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LA  VERITE 

DU  FAIT,  DU  DROIT. 

E  T    D  E 

L'I  N  T  E  R  E  T 

De  tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  des  In- 
des? établi  aux  Païs-Bas  Autrichiens  par 
Odroi  de  Sa  Majefté  Imper.  &  Cathol. 

Expofée  au  Jugement  du  Tublic^  avec  Jîncerité  ^  à'  candeur  ,  fans 

pajjloni  Ja7is  déguïfement  ^  fans  artifice  ^  &fans  jamais  fuppofer  pour 

chofe  confiante  &  avérée  t  celle-là  m^me  qui  efien  quèfiion. 

Avec  quelques 

CONSIDERATIONS 

Sur  les  ajjlftances  réciproijuemenî  données^  '^  reçues  ,  entre  l'i^Au^ 
gufte  Maifon  d'Autriche ,  &  les  Hauts  &  Tui/^ms  Etats  Gé- 
néraux des  Trovinces  Unies;  pour  firvir  de  Rcpcnfe  aux  RtprO' 
ches  qui  fe  répandent  fans  aucun  fondement  à  foccafon  de  ce 
nouveau  Commerce. 

Voila  en  peu  de  mots  &  le  Sujet,  &  la  Diftribution  decet  Ecrit, dans 
lequel  on  protefte  de  n'avoir  autie  deflein,  que  de  procurer  le  main- 
tien de  la  Paix,  de  l'union,  &:  d'une  parfaite  bonne  intelligence  entre  Sa 
Majefté  Impériale  6c  Catholique,  Sa  Majellé  de  la  Grand  Bretagne,  & 
Leurs  Hautes  PuifTéinces  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies. 

A  O 


C4)      . 
On  ne  s'y  engagera  point  à  fuivie  pied  à  pied  ceux  qui  ont  déjà  paru 

fur  cette  matière,  de  la  part  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  O- 
rientalc?.  Celui  de  Mom.  Barbeyrac  remplit  fcul  131.  Pages,  fie  con- 
tient 285.  Paragraphes,  dont  la  plupart  font  fubdivisés  en  quelques  Arti- 
cles. Cependant  il  ne  le  donne  que  (ur  le  pied  d'une  Réplique  fommaire 
à  la  Réfutation  de  Mons.  Ncny.  Que  feroit-ce  donc  ,  fi  on  vouloit  lui 
répondre  à  lui  même  avec  unefemblable  brièveté.'' 

On  n'entreprend  pas  non  plus  de  deffendre  toutes  les  Propofitions  avan- 
cées par  ceux,  qui  ont  écrit  en  faveur  du  Commerce  des  Pùïs-Bis  Autri- 
chiens. L'un  de  ces  Ecrits,  intitulé,  Démonjîration  de  tinjuHe  £5?  chintt' 
r'tque  Prétetifion,  érc.  à  été  fuprimé  à  Bruxelles,  &  remis  entre  les  mains 
du  Fifcal  General  de  Brabant,  pour  en  rechercher  &  poursuivre  l'Auteur 
&  l'Imprimeur,  félon  les  ordonnances  j  mais  il  s'eft  trouvé,  que  c'étoit 
une  prodadion  étrangère,  &  qu'elle  n'avoit  pas  été  imprimée  dans  lePaïs. 
Quant  aux  autres,  qui  ont  paru  avec,  ou  fans  Autorité,  on  fe  croit  obli- 
ge de  déclarer  qu'entre  toutes  les  bonnes  chofes»  qu'ils  contiennent,  il 
s'en  eft  glifsé  quelques-unes ,  auxquelles  on  ne  pouroit  pas  (oufcrire,  & 
fur  Icfquelles  oa  juge,  que  les  Auteurs  même  ne  voudroient  pas  inGfter, 
fans  quelque  ultérieure  explication.  Quoiqu'il  en  foit  ,  chacun  a  fa  ma- 
nière de  concevoir  les  chofes.  La  nôtre  fera  clairement  exprimée  en  cet 
Ecrit,  &  nous  fupplions  ceux,  qui  pourroient  fe  charger  d'y  répondre, 
de  vouloir  bien  s'y  atacher  uniquement ,  fans  nous  imputer  d'autres  fenti- 
mcns  que  ceux,  qu'ils  y  trouveront,  &  fans  s'écarter,  comme  on  a  fait 
jufqu'ici,  en  je  ne  fçai  combien  de  Qucftions  étrangères  au  fu jet ,  ou 
fupeiflues,  qui  ne  font  lyonncs,  qu'à  difliper  l'atention  du  Lcéteur,  à  lui; 
faire  perdre  de  veiie  l'objet  principal ,  6c  à  prolonger  les  difputes  à  l'iU'' 
fini. 
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PREMIERE   SECTION. 

VERITE   DU   FAIT, 

o  u 

Fû^itrn  véridique  de  tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  des  Indes  O- 
rient  aie  Si  &  Occidentales  y  les  dijferens  Jurvenus  â  ce  fujet  entre 
divers  T rinces  &  Etats  de  l^ Europe  ,  leurs  Guerres  y  leurs  Trai- 
tés -,  &  tout  ce  y  qui  s'y  eft  pajfe  de  plus  conjîderable  ,  depuis  l» 
tems  de  leur  première  'Découverte  »  jufqii'â  VOiîroi  dernièrement 
accordé  par  Sa  Majefie  Impériale  &  Catholique  à  fes  Sujets  du 
'Faïs-Bas, 

l 

EN  toute  affaire  litigîeufe  ,  le  premier  foin  d'un  Juge  équitable,  &rdcs- 
interefsé,  doit  être  de  s'informer  exaûement  de  toutes  les  circonflan- 
ces  du  Fait,  &  de  fes  aparicnancesi  faute  de  quoi  il  n'cft  pas  en  état 
d'en  porter  un  Jugement  foliJe.  On  a  donc  lieu  d'elperer,  que  le  Public 
fera  bien  aife  de  trouver  ici  une  Narration  hiftorique,  &  irréprochable, 
de  tout  ce  qui  regarde  le  Droit  privatif,  ou  commun  de  la  Navigation, 
&  du  Commerce  des  Indes,  depuis  le  tems  de  leur  première  Découverte, 
jufqu'à  pcéfent.  Cela  étoit  d'autant  plus  néceflairc,  que  de  part&  d'au- 
tre les  allégations,  qu'on  en  a  faites,  à  mefure  qu'on  a  cru  en  avoir  bcfoin, 
n'en  donnent  qu'une  Idée  confufe,  imparfaite,  &  quelques  foin  peu  con- 
forme à  la  V  érité. 

II.  Qiioi  que  l'art  de  la  Navigation  foit  fort  ancien,  &  qu'on  ncpuifTe 
nier,  que  dès  le  tems  de  Salomon,  les  Tyriens,  fes  amis,  &  alliez,  a- 
voient  parcouru  toute  la  Méditerranée,  &toulela  Mer  Rouge,  cequi 
lui  donna  moyen  d'envoyer  fes  vaifleauxjufqu'en  Ophir,  Pais  abondant  en 
Or,  &  d'en  raporter  des  Richefles  immenfes  à  Jerufalem;  il  eft  ncant- 
mcjias  certain,  que  depuis  le  commencement  du  Monde,  jufqu'aucinquan- 
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te  cinquième  Siècle  ilncs'éroit  point  trouve  de  Pilote,  afl*cz  hardi, pour 
catreprendie  la  Découverte  des  Terres  &  Pais  fituces  au  de  là  du  Tropi- 
que du  Cancer  au  Midi  ,  du  Cercle  Arfbique  au  Septentrion,  &  du  Mé- 
ridien des  Canaries  vers  l'Occident.  On  dilputoit  dans  les  Ecoles ,  s'il  y 
avoit  des  Antipodes,  ou  s'il  n'y  en  avoit  point,  &  Saint  Auguftin,  avec 
qceK,ucs  autres  Percs  de  l'Eglile,  Ibûccnoicnt  la  négative  par  princi{->e 
deReligion,  dans  la  penfée,  que  l'opinion  contraire  favorifoit  l'erreur  des 
Préadatuites.  Du  coté  du  Midi  &  de  l'Orient,  le  Cap  de  Non,  fitué 
dans  le  Bilcdjgerid  ,  écoit  regardé  comme  le  Non  plus  ultra  de  toutes  les 
Navigation:  prudentes;  &  c'étoit  àcaufé  dcceb,  qu'on l'appelloit  en L»- 
tin  Car>nt  Non  ,  d'où  les  François  avoient  tiré  ce  Proverbe;  Le  Cap  de 
Non;  'qui  h  p.ijfc,  ne  rc-joiî  jamais  fa  maifon. 

III.  Les  Porrugais  furent  les  premiers .  qui  oferent  franchir  cette  bor- 
ne maritime  ,  û  redoutable  aux  anciens  Navigitcurs.  Le  prochain  voi- 
finagc  de  l'Afriqne,  &  la  néceflîi.é  de  fe  garantir  autant  qu'il  feroit  pof- 
flble  des  continuelle  Déprédations  des  iMores  par  Mer,  &  par  Terre,  fit 
naître  la  penféc  au  Koi  Jean  I. ,  de  leur  porter  la  Guerre  au  de  là  du  Dé- 
troit, où  il  eut  le  bonheur  de  gagner  la  Ville  de  Ceuta.  Edouard,  fon 
Fils  aine  lui  fucceda  en  1435.,  &  Alfonfe  V-  Ion  Petit-Fi.'s  ,  en  143?. 
Sous  le  Rcgne  de  ce  dernier,  qui  fut  long  ,  &  heureux,  l'Infant  Don 
llcinri,  Prince "çivant,  entreprenant,  &  guerrier,  continua  les  Conquê- 
tes d'Afrique,  fcc  les  poufla  afTcz  loin;  mais  la  mort,  qui  le  (urprit  en 
1460.  arêta  le  cours  de  fes  defleins.  Jean  II.  Succtfleur  du  Roi  Alfonfe, 
les  reprit,  &  il  y  employa  de  grandes  forces.  Ce  fut  de  fon  tems,  que 
les  Portugiis  paflerent  pour  la  première  fois  la  Ligne  Equinoxiale,  6c  dé- 
couvrirent le  Cap  de  Bjnne  Efperancc.  Il  mourut  en  149?.,  laiffant  la 
Couronne  à  fon  Coufin  Emanuel.  Celui-ci  encouragé  par  l'exemple  de 
fes  Prédecefleurs,  entreprit  la  Découverte  des  Indes  par  le  même  chemin, 
&il  y  réuffit.  Dès  l'an  1498.  Vasque  de  Gama  pénétra  jusqu'au  Royau- 
me de  Calicut,  &  peu  d'années  après,  la  B.mnicre  de  Portugal  fut  connue, 
&  révérée  par  tout  l'Orient. 

IV.  Ce  fut  auflî  de  fon  tems ,  ou  plutôt  du  tems  du  Roi  Jean  II.,  fon 
Prédecefleur ,  que  les  CalHllans,  animés  du  même  efprit ,  découvrirent  ce 
vafte  Continent,  qu'on  appelle  maintenant  \' jivicriqtie ,  ou  les  Indes  Occi- 
dentales avec  les  II! es  adjacentes. 

V.  Si  ces  deux  Puiflances  n'avoient  eu  en  veue,  dans  leurs  longues  8c 
pénlleults  Ehtreprifes,  que  les  avantages  ordinaires  de  la  Navigation,  & 
du  Commerce,  il  cft  hors  de  doute,  que  le  Droit  des  gens,  commun  à 
tous  les  Peuples,  fuffifoitpour  les  y  autorifer.  Mais  comme  elles  fc  pro- 
pofoicnt  auiTi  de  faire  des  Con:iuêtes  en  ces  Régions  éloignées ,  &  jusqu'a- 
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lors  inconnues,  &  d'en  aflujetir  les  Habitans  à  leur  Domination,  elles  ju- 
gcrenc  à  propos  de  fanftifier  l'offcnfive  de  leurs  Aunes,  pur  des  Concef- 
lions  Aportoiiiues,  qui  leur  furent  !iberalrm''nc  accordt-es,  en  vciie  de  la 
Prop?gition  de  la  Foi,  &  de  la  rtaLdion  de  ces  Infidèles  à  l'obéiffunce 
de  l'Evangile. 

VI.  Qiiclques-un5  ont  écrit  ,  que  Jean  T.  ,  Roi  de  Portugal,  en  obtint 
une  femblablc  dès  l'an  14ZO.  du  Pape  Martin  V.  pour  Ton  rnrreprife  de 
Ccuta.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  tft,  que  le  Roi  Alfonfe  V.,  &  l'Infant  D. 
Henri,  Ton  Neveu,  défîrant  pouffer  leurs  Conquête^  d'Afrique  auflî  loin, 
qu'ils  pouroient,  en  fcureté  dcConfcience,  s'aûrefTercnt  au  Pape  Nicolas 
V.,  &  obtinrent  de  lui  des  Bulles,  portant  Ccnc:(fion  ^  Atrihution,  ^ 
Donation  audit  Roi  Alfonfe^  13  à  [es  Succcffeurs  de  tous  les  Royaumes^  Dw 
chés ,  Comtés  ,  Seignctuies ,  &  pojjejjions ,  Biens  meubles  &"  immeubles ,  qu'ils 
pouroient  prendre  y  (3  conquérir  fur  les  Sarazins  ,  Payens,  6?  autres  Ennemis 
de  Jefus  Chrifi%  en  quelque  lieu  du  Monde,  qu'ils  fujfent  fitués,  13  même  de 
réduire  kurs  Pcrfonncs  dans  une  perpétuelle  fervitude ,  avec  dcfenfe  ,  £5?  prohibition 
à  tous  autres  Chrétiens ,  13  Fidèles  de  s'immifcer  dans  leurs  Conquêtes.  C'efl 
la  teneur  de  la*  Bulle  du  i.\.  des  Kalendes  ic  Juillet  1452..  confirmaiive 
de  quelqu'autrc  précédente,  dont  la  teneur  n'cil  pas  marquée. 

VU.  Cette  Conceflîon  ctoit  fort  ample  ,  mais  en  mcme  tcms  fort  gc- 
ncrali\  Le  Roi  Alfonfe,  &  l'Infant,  fon  Neveu,  en  impetrfrent  une* 
tioilicrae,  en  date  de  6.  des  IJes  de  Janvier  1454.  qui  étoit  plus  particu- 
lière. Le  Pape  y  déclare,  que.  tout  ce  que  ledit  Roi  Jlfcnfe,  (3  V Infant . 
fon  Neveut  ont  gagné  fur  les  Mores  en  Afrique  depuisles  Caps  de  Eoyadsr  ,é^ 
de  Nûny  jusques par  toute  la  Guinée,  13  aw^  Régions  Méridionales ,  leur  apar- 
tient  de  plein  droit  ,  pour  ra-v  ,  &  pour  leurs  fucceffeurs  à  toujours  ;  comme 
suffi  toutes  les  Prcvi.ices,  Isles,  Ports,  Lieux,  13  Mers ,  qu'ils  •viendront  à. 
g  'gner ,  t^  à  conquérir  par  après  ,  depuis  lesdits  Caps  de  Bcjador ,  (3  de  Non 
tn  yffrique ,  (^  par  de  là, 

VIII.  Cela  n'empêcha  pas  pourtant,  que  quinze  ou  vingt  ans  aprè^,. 
le  Roi  Ferdinand  le  Catholique,  t\  la  Reine  Ifabellede  Ciltille,  nepré- 
tcnJifTcnt  le  Droit  de  pouvoir  faire  au/îî  des  Découvertes,  ^  des  Conquê- 
tes fur  les  Infidèles,  dans  toutes  les  Mers  d'Afrique,  ce  qui  fut  cnufe  d'u- 
ne Guerre  éntr'eux ,  laquelle  fut  terminée  par  une  Paix,  dont  on  a  les 
principaux  Articles  dans  une  *  Bulle  du  Pape  Sixte  IV. ,  donnée,  comme 
il  paroit  ,  a  la  requifition  des  Parties,  pour  la  Confirmation  de  cettcPaix. 
Elle  eft  datée  du  11.  des  Kalendes  de  Juillet  148 1.  Les  Rois  Catholiques  y 
cedeJtt  au  Roi  de  Portugal,  toutes  [es  Conquêtes  en  Guinée  avec  les  Isles  Cites, 
Terres ,  (3  Mers  ,  découvertes ,  (3  à  découvrir  ,  nommément  les  Isles  de  Ma- 
dère ^  de  Porto  Santo ,  13  l'Isle  Déferle,  comme  auffi  les  Isles  Açcres ,  fçavoir 

celle 
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celle  des  Eper'viers,  £?  celle  clés  Fleurs^  les  /{les  du  Cap  Ferd,  6?  e»  gênerai 
toutcf  celles,  qui  fe  paîtront  par  après  découvrir  j  (^  acquérir^  depuis  les  Isles 
de  Canar'te^  Ùf  au  de  Id  ^  vers  la  Guinée^  excepté  feulement  h'i  Isles  Canaries^ 
'Lanfarote ,  la  Palma  >  Forteventura ,  la  Gomera ,  f  hle  de  Fer  ,  la  Gratiofa, 
la  Grande  Camrie ,  la  l'anarife  ,  (^  en  général  toutes  celles  qui  fe  comprennent 
fous  le  nom  de  Canarie  ,  lesquelles  referont  à  la  Couronne  de  Cajîille.  //;  y 
promettent  au ffi.  de  ne  point  fe  mêler  de  la  Conquête  du  Royaume  de  Fez,  (S 
que  les  Sujets  ne  pouront  entre[rendre  aucune  forte  de  Commerce,  ou  de  Fré- 
quentation ,  dans  les  Pats  ,  Tei  res ,  dr  Lieux ,  cédés  au  Roi  de  Portugal. 

IX.  Trois  ans  après ,  c'efl  à  dire  en  1484. ,  Chriftophle  Colomb,  Gé- 
nois, vint  à  Madrid,  &  y  j)ropora  le  dedcin  de  découvrir,  6c  de  conqué- 
rir aufil  du  côté  de  l'Occidcnr,  où  il  aflcuroic,  par  bonnes  raifons,  qu'il 
fe  trouveroit  de  gnndej  Islcs,  &  des  grandes  Terres.  Les  Auteurs  Ef- 
pagnols  n'expliquent  pas  ces  raifons,  mais  on  peut  aifement  les  fuppléer. 
Le  Silteme  de  Pcolomce  cioit  enfcignc  de  ce  tems  là  dans  toutes  les  Eco- 
les j  on  n'ignoroit  point ,  que  Dieu  avoit  créé  la  mafledc  la  Terre  en  for- 
me de  Globe,  dont,  à  peine,  la  quatrième  partie  étoit  conniie  aux  Ha- 
bitans  de  l'Europe.  On  fçavoit  de  certitude  ,  que  les  trois  autres  Parties 
recevoient  du  Soleil,  &  de  la  Lune  la  même  lumière,  la  même  chaleur, 
&  les  mêmes  influences,  dans  une  parfaite  égalité,  félon  leurs  Dégrez  de 
Latitude,  &  de  Longitude  j  d'oîi  il  étoit  naturel  de  conclure,  qu'elles  n'é- 
toient  donc  pas  entièrement  couvertes  d'eaux,  8c  qu'il  devoit s'y  trouver, 
comme  chez  nous,  des  Terres,  des  Hommes,  des  Rêtes,  des  Arbres,  ôc 
des  Herbes.  Les  fimples  lumières  du  bon  fens  pouvo  cnt  en  faire  juger 
ainfi,  &  la  Science  Aftronomique  ,  &  Co'"mographiqi:e,  ne  permettoic 
pas  d'en  douter.  Avec  tout  cela,  Colomb  eut  de  la  peine  à  faire  goûter 
fes  propofuion<^.  Ce  ne  fut  qu'après  une  follicitationdc  huit  années,  qu'on 
lui  accorda  la  permifllon,  &  les  privilèges,  qu'il  deinandoit. 

X.  Il  partit  le  ^.  d'Août  1491. ,  &  fa  Navigation  fut  fi heureufe, qu'en 
moins  de  cinq  Mois  il  découvrit,  &  prit  pcfTeflicn,  pour  la  Couronne 
de  Caftille  &  de  Léon,  de  plufieurs  Isles  confiderables,  auxquelles  il  don- 
na les  noms  de  S.  Sauveur  ,  delà  Conception,  de  Ferdinand^  à' Ifabellc  , 
àe  Jeanne  ,  de  Cuba,  &de  l'Efpagnok ^  avec  quelques  autres  :  Il  en  repar- 
title  4.  Janvier  1493-,  &  ayant  pafTé  par  les  Açorcs,  fie  par  Lisbonne, où 
le  Roi  voulut  le  voir,  il  fut  de  retour  en  CaltiUe  à  la  fin  du  Mois  de 
Mars. 
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NB.  Cette  m:me  Bulle  fe  trouve  coyifrvtét,  avec  tmtet  ks  précédentes  ,  en  faveur  A/  Roi 
Emanuel,  par  une  autre  du  Pape  Léon  X. ,  tiatée  du  3,  J^^ovtvtlre  i)  14.  ^uife  trouvera p«- 
reilkmeîtt  entre  les  Preuves  fous  la  Lettre  D. 
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XI.  On  peut  juger,  qu'il  y  fut  bien  reçu,  &  qu'on  y  aprit  avec  joyc 
l'heureux  fuccès  de  Ton  Voyage.  Mais, comme  on  fut  informé  au  même 
tems ,  que  le  Roi  de  Portugal  prétendoit  difputer  aux  Rois  Catholiques 
le  Droit  des  Découvertes,  ëc  des  Conquêtes  en  Occident,  aufll  bien  qu'au 
Midi,  6c  que  ce  Prince  ne  l'avoit  pas  di/îioiulé  à  Colomb,  lors  qu'il 
l'avoic  vu  à  Lisbonne,  on  crut  devoir  s'adrefler  au  Pape  Alexandre  Vf., 
&  lui  demander  des  Bulles  pour  l'Occident,  pareilles  1  celles,  que  fes 
Prédecefleurs  avoicnt  accordées  aux  Rois  de  Portugal  pour  leurs  Conquê- 
tes de  l'Afrique,  &  des  Mers  adjacentes.  L'affaire  ne  foufrit  aucune  diffi- 
culté à  Rome.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable  au  Pape ,  que  de  voir 
qu'on  croyoic  avoir  beloin  de  fes  Bulles,  Donations,  ôc  Conceffions  en 
des  matières  purement  temporelles.  Celle  *  qu'on  demandoit  ;  fut  expé- 
diée dès  le  4.  Mai  de  la  même  année  14P5.  Ce/}  une  Donatim  pure, /im- 
pie, faite  ex  mera  liberalirate,  certâ  fcientiâ,  ac  de  Apoftolirae  poteftatis 
plcnitudine,  aux  Rois  Ferdinand,  &  Ifahelle ^  en  recompenfe  de  leur  Zèle  , 
^5?  de  leur  Pieté  fignalét ,  pour  eux,  kurs  Héritiers,  6?  Successeurs ,  Rois  de 
Caftile  (^  de  Léon  ,  de  toutes  les  Jsles,  c^  Terres  fermes  déjà  découvertes  ^  oa 
qui  fe  découvriront  par  après  {  vers  l'Occident,  é^  le  Midi,  Çj?  vers  les  Indes  t 
au  de  là  d'une  Ligne ,  qui  fera  tirée  d'un  Pok  à  l'autre ,  fur  le  Gk  be  tcrrcllre^ 
à  cent  lie  Ht  s  def  Jsles  jzores ,  cr  ^^  ceUes  du  Cap  Verd,  vers  VOccident  £5? 
le  Midi  ,  h  î exception  feulement  des  Isles^  ^  Terres  fermes ,  qui  fe 
trouveraient  avoir  été  découvertes,  (^  réekment  poffedées  en  ces  Regions-là  par 
quelque  autre  Roi ,  é'  Prince  Chrétien  ,  avant  le  jour  de  la  Nativité  du  Sei- 
gneur dernièrement  pasfé .,  avec  défenfe  à  toutes perfonnes  de  quelque  état,  Of 
dre  ,  condition ,  ou  dignité ,  que  ce  puiffe  être  ,  fut-  elle  Impériale  ou  Royale ,' 
fur  peine  d' Excommunication  encourue ,  latâ  Sentcntiâ,  de  fréquenter ,  ou  feu- 
lement d  aborder  lesdites  Terres,  là  Isles,  fait  pour  y  faire  Commerce,  oup»ur 
quelque  autre  raifon  que  ce  puiffe  être  ,  fans  la  permifflon  expreffe  {f  fpéciale 
desdits  Rois  Latholiques  ,   ^  de  leurs  Héritiers  ^  &  Smceffeurs> 

XII.  Ce  partage,  qui  divifoit  le  Monde  en  deux  parties  égales,  nelaif- 
fa  pas  de  paroitre  fort  inégal  aux  Portugais,  en  ce  qu'il  ne  leur  laifloit 
à  découvrir  qu'une  lificre  de  Mer  ,  le  long  du  Continent  déjà  connu  ,  au 
lieu  qu'il  abandonnoit  aux  Caftillans  toute  l'autre  moitié,  laquelle  natu- 
rellement devoit  contenir  autant  de  Terres,  Isles,  &  Païs,  que  la  premiè- 
re. Aufïï  le  Roi  de  Portugal  ne  voulut  point  s'en  contenter.  Il  pré- 
tendit, quele  Papclui  failoittort,  &  qu'après  toutes  les  peines  ,  que, lui  ôc 
Ces  Prédecefleurs ,  avoient  prifes  pour  foumcttrc  les  Sarazins  d'Afrique  aux 
Loix  de  l'Eglifc ,  fans  y  épargner  leurs  Finances ,  ni  même  le  fang  de 
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leurs  Sujets,  c'^^toit  mal  îc$  rccompcnlcr,  que  de  les  exclurrc  en  fareur 
des  Cafttllans  de  la  meilleure,  8i  plus  confiderable  moitié  des  Régions  pro- 
pres aux  Découvertes.  Il  (c  fit  là  dcffiis  quelques  Négociations  en  1493. 
pendant  lesquelles  on  ne  laifToit  pas  d'équiper  des  Vaiffeaux  à  Lisbonne, 
pour  les  envoyer  fur  la  route  des  Caftillans.  Cela  futcaufe,  que  les  Rois 
Catholiques  s'adrcflerent  une  féconde  fois  au  Pape,  pour  lui  demander  le 
maintien  de  fa  Bulle,  contre  les  Portugais  ,  qui  vouloicnt  entreprendre 
fur  leur  Partage.  La  Reponte  du  Pape  fut,  qu'il avoit déjà  marqué  ce  qui 
dtvoit  apartcn':r  à  un  (bacun ,  £3*  quil  le  confirmait ,  concédant  de  nouveau  aux 
Rois  Catholiques  la  Conquête  ,  &  Pojfcffion  des  Lies ,  13  Terres  d'Orient , 
et  Occident  ^  éf  du  Midi  ,  qui  fe  trouveraient  fituées  dans  les  bernes  de  la,  Li- 
l-ne  prefcriie t  &  il  en  fit  expédier  une  Bulle  le  ^6. Septembre  1493.* 

Xin.  Mais  comme,  malgré  tout  cela,  les  Portugais  ne  îaifloient  pa» 
de  pourfuivre  leur  entreprife,  il  falut  fe  réfoudre  à  leur  céder  quelque  cho- 
fe  de  plus,  que  le  Pape  leur  avoit  laiffé  par  fes  Bulles,  ce  qui  fc  fit  par 
un  Traité  d'Accommodement,  figné  à  i'ordefillai  le  7.  Juin  I4<;4.  On  y 
convient,  ^c  le  Méridien,  marqué  par  le  Pape  à  cent  licites  des  IslesduCap- 
Ferdy  Jeroit  avancé  tjttfqu  à  deux  cent  feptante  lieues  plus  loin,  vers  l'Occidenty 
&  que  moyennant  cela,  chacun  fe  tiendroit  pour  content,  fans  excéder 
les  limites  de  fon  Partage.  On  appella  ce^tte  Ligne  le  Méridien  de  la  Dé-- 
marquation ,  pour  le  dillingucr  du  Méridien  ,  que  le  Pape  avoit  marqué- 
l'annce  précédente. 

XIV.  On  crut  alors ,  que  les  Portugais  avaient  beaucoup  gagné  par 
cette  corrcAion,  &  véritablement  elle  mit  dans  leur  Partage  tout  le  Brc- 
iîl,  au  lieu  d'une  partie  dont  ils  euflent  été  obligés  fans  cela  de  fe  conten- 
ter, mais  on  reconnut  dans  la  fuite  ,  qu'en  échange  elle  avoit  pouffe  fi 
loin,  vers  l'Orient,  le  Partage  de  la  CaftiUe,  que  les  Isles  Moluques  de;» 
découvertes,  &  en  partie  pofledécs  parles  Portugais,  s'y  trouvoientcom- 
prjfes.  * 

XV.  Ce  futlecckbre  Magellan,  Gentilhomme  Portugais,  qui  en  don- 
na le  premier  avis  au  Roi  Catholique.  Il  avoit  fervt  long  tems  le  Roi 
D.  Emanuel  aux  Indes  Orientales,  &  il  en  connoiffbit  à  fonds  la  Carte, 
&  la  Navigation,  mais  Ion  mérite  ayant  été  négligé  en  fa  Patrie,  il  fe  re- 
folut  i  venir  chercher  fortune  au  ferviccdu  Roi  Charles  I.,  depuis  Empe- 
reur» , 

*  Htrrerahiji.  da  Indes  Occidentgl.Tom,  I,  Liv  l.  Cha^.   y. 
Htrreraltm.  I.  Liv  2..  Chap.   10. 
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Kur,  Prince  Magnaûlme ,  &  qui  ne  manquoit  jamais  de  rccompenferdigne- 
ment  ceux  qui  s'atachoient  à  fon  fervice.  Il  mena  avec  lui  un  Mathéma- 
ticien, nommé  Rodrigue  Falier  ,  &  tous  deux  enfemble  avoient  conftruit 
un  Globe,  fur  lequel  ils  démontroicnt  leur  Propofition.  Magellan ofroic 
de  plu;  de  s'employer  à  la  découverte  d'un  Paffage  pour  naviger  de  la 
Mtr  du  Nord  à  celle  du  Sud,  &ilavoic  marqué  fur  fon  Globe Icicndroits 
où  il  efperoit  de  le  trouver.  On  lui  donna  cinq  Vaifleaux  pour  cette  en- 
trcprife,  avec  lesquels  étant  parti  de  Seville  le  ip.  d'Août  151p.  il  décou- 
vrit effeftivement  à  fi.  Degrés  de  Latitude  Méridionale,  un  Détroit,qui 
avoit  environ  cent  lieues  de  longueur,  &  quil'introduifit  le  27. Novembre 
152.0.  dans  la  vafte  Mer  du  Sud.  Dès  lors  i!  ne  douta  plus,  qu'il  ne  pûc 
pénétrer  par  là  aux  Is!es  Afoltiques^  fifpourfuivantcoijrageufemcnt  fa  Navi- 
gation, au  travers  de  cetOcem  nouveau  &  inconnu  ,  il  pénétra  jufqu'aux 
Philippine!,  d'où  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  petit  Trajet  pour  arriver  aux 
Moluques;  mais  une  mort  précipitée  lui  ravit  ce  contentement,  ayant 
été  tué  dans  un  Combat,  contre  le  Prince  de  l'Isle  de  Zebut ,  ou,  félon 
d'autres,  dans  un  Feftin  de  trahifon  ,  où  il  avoit  été  invité.  DescinqVaif- 
feaux,  qu'il  avoit  eus  à  fon  départ  de  Seville,  il  ne  lui  en  reftoit  plus,  que 
deux  au  tems  de  fa  mort  ,  l'un  nommé  la  Trinité ,  l'autre  la  Victoire.  Ces 
deux  Vaifleaux  joignirent  bientôt  après  les  Moluques,  d'où  le  premier  re- 
tourna par  le  plus  court  chemin  en  Amérique,  &  l'autre  chargé  d'Epiceries 
revint  à  Seville  le  6.  Septembre  1512.  n'ayant  plus  que  dix  huit  hommes 
de  tout  fon  Equipige,  &  ayant  employé  trois  ans  &  quatorze  jours  dans 
fon  Voyage.  C'eft  le  premier  VaifTeau ,  qui  ait  jamais  fait  le  tour  du  Monde. 
L'Empereur,  &  Roi  Charles  V.  honora  beaucoup  le  Capitaine,  &  lui 
donna  pour  Armes  le  Globe  de  la  Terre  avec  cette  Légende:  Primus  clr\ 
mmdedijîi  me 

XVI.  Ce  Capitaine  nommé  Jean  SctafticnCano,  avoit  trouvé  moîéns 
avant  de  partir  des  Moluques,  de  faire  Alliance  avec  le  Roi  de  Tidorc, 
&  de  l'engager  à  recevoir  quelques  Efpagnols  dans  fon  Ifle,  pour  y  com- 
mencer un  Etabliffemcnt  de  Commerce.  Celui  de  Ternate  au  contraire» 
s'étoit  déclaré  pour  les  Portugais,  &  leur  avoit  permis  de  fe  fortifier  en 
fon  Isie ,  ce  qui  bientôt  après  fut  caufe  d'une  Guerre  entre  Ternntc  6c 
Tidore. 

XVIL  II  fut  queflion  cependant  en  Europe,  de  fçivoir,  à  quiceslfles 
dévoient  apartcnir.  L'heureufe découverte  de  Magellan,  8c  la  commodi- 
té qui  fe  trouvoit  à  naviger  de  toute  la  Côte  Occidentale  de  l'Amérique 
41UX  Moluques,  par  une  Mer  fort  paifible,  &  en  Ligne  droite,  fans  dou- 
bler aucun  Cap,  animoit  les  Efpagnols  à  ne  pas  déûlter  du  Droit,  qu'ils 
croyoient  y  avoir  j  &les  Portugais  connoifiant ,  encore  mieux  que  les  Ef- 
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pagnols,  l'importance  c!e  CCS  lilcs,  folicitoicnt  fort  leur  Roi,  dcrcp-.s 
les  céder  auflîi  &accuroient  Magellan,  avccfon  AftronomeFalicr  ,  d'avoir 
Éilfifié  les  Cartes,  &  les  Longitudes  du  Globe.  Après  quclqucsdcbfltslur 
ce  fojet,  l'Empereur,  8c  le  Roi  convintent  de  faire  examiner  la  chofe  à 
fonds,  par  desCommidaires  mipartis,  qui  prendroicnt  avec  eux  des  Gens 
du  Métier,  les  plus  h.biles  qui  fcpourroient  trouver,  &  de  s'en  raportcr 
amîabicment  à  ce  qu'il-  auroient  rcglc  er.fcmbk.  Les  Confcrcnces  fe  tin- 
rent à  Badajos ,  &  à  Eîias  en  1514,  &  durèrent  deux  mois,  au  bout  des- 
quels les  Commifîaircs  Efpagnols  prononcèrent  pour  leur  Parti,' en  con- 
firmant le  Méridien  établi  par  le  Traité  de  Tordefillas.  Mais  les  Portu- 
gais rejetèrent  cette  Sentence,  li  bien  que  l'on  fe  fépara  fans  avoir  rien 
fait. 

XVIII.  Les  deux  Partis  continuerertt  aufll  de  fréquenter  les  Moluqucs, 
les  Efpagnols  à  Tidore ,  à  Machian,  &  à  Gilolo,  dontlesRois  leuréto- 
ient  amis,  &  les  Portugais  à  Tcrnatc,  à  Bachian,  &  aux  Iflts  Banda  où 
ils  avoient  des  Forts.  Il  fe  pafla  enrr'  eux  de  fréquentes  hoftilités,  pen- 
dant les  deux  premières  années,  mais  ledouble  Mariage,  qui  fe  fit  en  1515. 
^*  &  ifz6.     entre  l'Empereur  ,  &  le  Roi,  les  fit  cefler,  lesdeux  Princcfles 

Soeurs  Se  Femmes,  ayant  difpofé  leurs  Epoux  à  un  Accommodement  pro- 
vifioncl,  dont  les  Conditions  furent  ,  que  le  Roi  préreroit  à  l'Umpercur 
5fo.  mille  Ducats,  &  que  jufqu'au  payement  de  cette  Somme  ,  les  Droits 
&  prétentions  de  la  Couronne  de  Calliilefur  les  Moluques,  demeureroient 
engagées  à  la  Couronne  de  Portugal.  CeTraitéfe  fit  en  if  19.  &  la  Som- 
me n'ayant  point  été  payée,  les  Moluques  demeurèrent  aux  Portugais.  On 
s'en  plaignit  fort  en  Eipagne,  6c  en  if48.  les  Etats  du  Royaume  afTem- 
blés  à  Valladolid,  ofrireni à  SaMajellc  Impériale,  dcrcmbourfcr  le  Roi 
de  Portugal,  s'il  lui  plaifoit  de  retirer  ces  Iflesde  fes  mains,  &  de  leuren 
accorder  le  Commerce  privatif  pour  trois  ans,  après  quoi  elle  endifpo- 
feroit  comme  il  lui  p'airoit.  Mais  l'Empereur  refufa  cet  ofre,  &  défen- 
dit, qu'an  lui  en  parlât  davantage,  ce  qui  fit  juger,  qu'il  y  avoit  peut- 
être  quelque  engagement  plus  fort  entre  ces  deux  Princes. 

XIX.  On  ne  fçait  pas  pourtant  ce  qui  en  feroit  arrivé  dans  la  fuite,  fî 
la  Révolution  de  1'  An  1580.,  en  faifant  paficr  la  Couronne  de  Portugal 
fur  la  tête  du  Roi  d'E'pagne,  n'avoit  engngc  ce  Monarque  à  des  ménage- 
ments particuliers  pour  fes  nouveaux  Sujets.  Le  Continuateur  d'Oforius 
dit  pourtant,  àcefujet,  en  quelque  endroit,  ^tt'rt  la  finit  fe  trauia.,  que 
its  Rois  d'Effagne  avaient  eu  T Argent •>  &îa  Marchandife  ;  ce  qui  cft  vrai 
dans  un  fens,  puifqu'  étant  devenus  Rois  de  Portugal,  les  Moluques  (e 
trouvèrent  au  même  tcms,  &  au  même  Droit,  fous  leur  Domination, 
inaisil  ne  s'enfuit  pas  de  là  ,  qu'elles  fufTcnt  retournées  aux  Efpagnols.  Le 
Tartage  d'Alexandre  VI.,  &  le  Tiaiié   de  TordcfiHas,  furc«t  cbfcivés 

coni' 


\ 


dimme  auparavant,  entre  les  deux  Nations.  Les  Portugais  gardèrent  tou- 
tes leurs  Conquêtes,  &  tout  leur  Commerce  en  Afrique,  dans  la  Mer 
Rouge,  dans  le  Golfe  d'Ormus,  aux  Indes  Orientales,  &  au  Brefil,  qui 
avoit  été  découvert  par  eux  en  ifoo.,  &  les  Caftillans  gardèrent  de  mê- 
me leurs  PorTelHons  en  Amérique,  &  aux  Philippines,  qui  ne  leur  ctoi- 
ent  pasdifputéesparles  Portugais,  quoique  lituées en  partie,  (btis  la  même 
Longitude  que  les  Moluques.  On  peut  bien  croire  que  les  Efpagnols 
fondez  fur  leurs  anciennes  prétentions  ne  négligèrent  pas  de  profiter 
del'occafion,  pour  s'introduire  derechef  dans  les  Moluques,  &  que  les 
Rois  Catholiques  ne  les  en  empêchèrent  pas.  Mais  il  ne  laifle  pas  d'être 
vrai ,  qu'à  l'exception  de  ces  Illes ,  les  Portugais  demeurèrent  feuis  maîtres 
des  pofleiîîons ,  du  Gouvernement,  &  du  Commerce  aux  Indes  Orienta» 
k$.  La  Révolution  de  l'an  1640.  en  fournit  une  preuve  évidente.  Car, 
bien  qu'elle  n'eût  pas  été  prévciie  aux  Indes,  &que  les  EtablilTemens  Por- 
tugais y  fuffent  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  le  nouveau  Roi  y  fut  re- 
connu par  tout,  fans  la  moindre  difficulté,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé,  fi 
les  Caftillans  y  euffent  été  les  Maitrcs. 

XX.  Il  cft  certain  auflî .  qu€  pendant  un  fiecle  entier,  les  Navigations 
de  l'Orient,  &  de  l'Occident,  ne  furent  guerres  fréquentées,  ni  même 
connue?,  que  par  les  Portugais,  6c  le?  Erpagnols;  &  que  les  deux  Cou- 
ronnes, Te  failant  un  Droit  de  leurs  premières  Découvertes,  &  un  Titre 
de  leurs  Concelfions  Apoftoliques,  fe  crurent  fuffifamment  fondées  pour  en 
exciurre  toutes  les  autres  Nations.  Mais  quoiqu'elles  n'ayent  rien  oublié, 
de  ce  quiétoic  en  leur  pouvoir,  pour  maintenir  cette  prétention,  aufli 
longtcnis  qu'elles  ont  pu,  tout  le  inonde  fçaic  ,  qu'elle  n'a  jamais  été  re- 
connue de  quelque  Roi,  Prince,  ou  Etat  que  ce  foit  en  Europe,  &qu'à 
la  fin  elles  ont  été  obligées  d'en  défifter,  &  de  s'en  tenir  au  Droit  Natu- 
rel, &  Commun,  qui  ne  foufre  point  ces  fortes  d'exclufions. 

XXr.  Ce  feroit  perdre  letems,  8c  abufer  de  l'atention  du  Lcfteur,  que 
de  lui  faire  ici  l'Hiftoire  de  tous  les  Voyages,  &  de  tous  les  Etabliflcmens 
de  Commerce,  qui  fe  font  faits  dans  l'une  &  l'autre  Inde,  par  les  autres 
Peuples  de  l'Europe,  depuis  qu'ils  ont  ouvert  les  yeux  furies  avantages', 
qui  pouvoient  leur  en  revenir.  Les  vaftes  Régions,  que  les  François,  les 
Anglois,  &  les  Hollandois  y  pofledent  aftuellement,  la  Richelîe,  &  la 
Puiffance  de  leurs  Compagnies,  prouvent  aflez,  qu'ils  iront  pas  reconnu 
ce  Droit  cxclufif.  Il  fuffira  de  remarquer,  que  dans  les  commencements, 
il  fallut  y  employer  la  force  des  armes }  les  Efpagnols,  &  les  Portugais  ne 
voulant  point  abfolument  y  admettre  les  nouveaux  venus.  Cette  contro- 
verfe  dura  longtems,  fans  pouvoir  être  accommodée.  Et  comme  le« 
I>uiflanccs  refpcûives  i'affermiflbienc  dans  la  Réfglution  de  ne  pas  céder, 

B  3  ac 


&r  que  néanmoins  d'autres  Intérêts ,  non  moins  conuderables  que  ceux  Ml, 
les  cngageoieiu  h  garder  entr'elles  quelques  méfures,  il  arivoit  aflez  fou- 
vent,  qu'on  fe  failoit  la  Guerre  en  ces  Pais-là,  quoi  quela  Paix  continuât 
toujours  en  Europe. 

XXII.  La  difficulté  étoit  de  fçavoir  précifement,  iufqu'où  les  Naviga- 
teurs, de  part  tk  d'autre  ,  ctoicnt  obligés  de  garder  la  Paix,  &  en  quels 
Parages  il  leur  étoit  permis  de  faire  la  Guerre  II  paroit  par  la  *  Décla- 
tion  du  Roi  T.  C.  donnée  à  S.  Germain  en  Laye  le  i.  Juillet  1654.  , 
qu'il  s'cîcit  fait  auparavant  quelque  Convention  là-defTus  entre  la  France 
d'une  part ,  &  l'Efpagne  avec  le  Portugal  d'autre  part}  en  vertu  de  la- 
quelle. Les  hofîilitcs  néîoient  perniifes  aux  uns ,  (^  aux  autres  y  qu'au  de  là 
du  premier  Méridien  pour  l'Occident,  l^  du  l'ropiqne  du  Cancer  pour  le  Mi^ 
di;  mais  qu'on  ne  s'étoic  pas  entendu  fur  la  Politionde  ce  premier  Méri- 
dien, qui  leion  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  VI.  doit  paflcr  à  cent  lieiics 
des  Ifiss  Azores ,  &  de  celles  du  Cap  Verd,  vers  l'Occident,  &lc  Midi; 
félon  le  Traité  de  Torde fillas  b  deux  cents  feptante  lieues  plus  loin,  vers 
l'Occident,  &  félon  quelques  Géographes  plus  modernes  aux  Azores  mê- 
me. Sur  quoi  Sa  Majeflé  ordonne  à  tous  fcs  Pilotes,  Hidrographes,  & 
faifeurs  ûc  Cartes  ,  de  le  placer  delormais  furl'Ifle  de  Fer,  la  plus  Occi>' 
dentale  des  Canaries,  fuivant  l'opinion  de  Ptolomée,  6c  autres  anciens 
Géographes  ;  avec  défcnfe  à  tous  fcs  Sujets  de  quelque  qualité  ou  condition 
(juiljoicr.t ,  faijans  Voyages  par  Me-.-,  d'ataquer,  ni  courir  fus  aux  Navires 
Jlfpagnols  ,  &  Portugais ,  qu'Us  trouveront ,  pour  l  Occident ,  au  deçà  dudit 
premier  Méridien ,  (3  pour  le  Midi  ,  au  deçà  du  Tropique  eu  Cancer  >  voulant 
que  dans  les  efpaces  des  dites  Lignes  fes  Sujets  laifjhit  ,  tf?  foufrent  librement 
i'.ucr^  ér  naviger  lesdits  Eipagiwls  ,  &  Portugais,  mêmes  alians  £5?  revenans 
des  Indes,  (3'  Pais  de  l' Amérique ,  fans  leur  faire ,  ni  donner  aucun  trouble^ 
r.i  erntcckemerit  en  leur  Navigation  ^pourvu  que  fes  Sujets  reçoivent  d'eux  à  l'a» 
venir  pareil  traitement ,  fi?  qu'il  ne  foit  rien  entrepris  fur  eux  par  lesdits  E/pa' 
rnols ,  ^'  Portugaii ,  au  deç<i  desdites  Lignes ,  fauf  à  fes  dits  Sujets  d  entrepren- 
lire  comme  par  le  paffé  à  l  encontre  desdits  Efpagnols ,  &  Portugais ,  au  delà 
desdit:  termes ,  ainfi  qu'Us  trouveront  leurs  avantages ,  jufques  à  ce  que  Icsdtts 
£fpag>:ols^  &  Pt  rtugais  ayant  fuufert  le  Cvmmerce  àjesdits  Sujets  en  l'étendue  des- 
dites  Certes  t  t^  Mers  des  Indes,  ^  de  T  Amérique  ,  t^  leur  ayent  donné  libre  en» 
trce  Ijl  acùbspiurcJ  effet  dans  tous  lisditsPaïs,  {^  dans  ics  Pirts,  O-  Ha- 
lires  dictux,  peur  y   traiter  (^  négocier,  ainft  quau  deçadesdites  Lignes. 

XXin.  Cette  Guerre  conditionelle,  5c  limitée  aux  Régions  Indiennes, 
-fé  changea  bientôt  après  en  une  Guerre  générale,  laquelle  ayant  ceffé, 
iCntrc  les  Couronnes  d'Elpagne,  &  de  France,  par  le  Traité  des  Pyre- 
rée»,  on  y  cenvient  Article  II.  d'une  Ceffationdetoutes  fortes  d  hoflilités  entre  les 
deux  Rois^  leurs  Sujets,  Fa  faux,  &  Adhérants,  tant  par  Mer,  que  par 
Terre ,  Ci?  généralement  en  tous  Us  Lieux ,  oh  la  Guerre  s'était  faite ,  jufqu' alors  > 
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entreletirs Majejîez.  Ce  qui  fut  renouvelle,  &  confirmé  par  la  Paiy  de 
l'an  1668,  Se  par  cells  de  Nimegue,  fuivie  dix-neuf  ans  après  de  celle  de 
Ryfwick,  fans  autn"  ftipulation  particulière;  la  Cour  de  France  ayant  jugé, 
que  fon  Droit  de  Naviguion,  de  Commerce,  d'Habitation,  deColonie, 
&  de  Conquêtes,  par  toute  Mer  ,  &  par  toute  Terre,  découverte  ,  &.à 
découvrir,  n'avoit  pas  beloin  du  confentcment  de  l'Efpagne. 

XXIV.  Elle  en  ufa  de  la  même  manière  avec  les  Portugais  ,  après  la 
Révolution  de  TAn  1640.  en  forte  qu'il  n'en  fut  p.! s  même  parlé  ,  dans 
le  Traité  d'Alliance,  qu'elle  fit  avec  le  Roi  Jean  IV.  au  Mois  de  Janvier, 
1(541.  On  y  convint  feulement  en  termes  généraux  de* /a  Liberté  du  Com- 
merce entre  les  Royaumes  y  &  Etats  l'un  df  Vautre .,  comme  du  tems  des  an- 
cisns  Rois  de  Portugal  y  &:  tout  ce  qu'on  y  ajouta  de  plus  par  celui  du  mois 
de  Mars  166 j..,  fut,  *  ^e  les  Siijets  du'Roi  T.  C. ,  i^  principalement  les 
Marchands  de  Portugal  deçà  y  de  Idla  Ligne  y  joiiiroient  de  toutes  les  Commodi' 
tez y Libertez i  Privilèges ^  Droits,  Exemptions,  (^  Prérogatives,  qui  par  les 
derniers  Traités  avaient  été  concédées  aux  Nations  ^ngloife ,  i^  Ilollandoi/e. 

XXV.  Or  ces  derniers  Traités  étoient  celui  du  mois  de  Juillet  i6^.\. 
avec  l'Angleterre,  &  celui  du  moisd'Août  i66i.  avec  la  Hollande-,  rous 
deux  Traites  de  Paix,  &  d'Aliance,  où  le  Droit  commun  des  Navigations^ 
du  Commerce  y  &  des  Etablijfcment;  aux  Indei  Orientales  [t^  Occidentales ,  é- 
toit  pareillement  fupposé pottr  inconteliable y  (^  non  exprimé.  Il  efl  vrai,  que 
par  la  Trêve  du  mois  de  Janvier  i6'4i.  Meflîeurs  les  Etats  avoient  trouvé 
bon  de  convenir  avec  le  nouveau  Roi,  ^ue  de  part  t  é"  d'autre^  les  Na- 
vigations des  Indes  Orientales  ,  fe  feroient  en  toute  liberté ,  fans  aucun  empê- 
chement y  que  Von  y  pourrait  feurement  traiter ,  i^  contrarier  avec  les  Gens  du 
Pais ,  6?  que  l'on- y  demeurerait  en  PoJfeJJton  des  Lieux ,  ^  Places  ,  dont  on 
fe  trouvait  ciêîuctlement  Maître.  Mais ,  comme  il  n'étoit  plus  queflion  de 
cette  Trêve  en  i66i.,  &  que  dans  la  Situation  avantageule  où  ils  fetrou- 
voicnt  en  Orient,  par  la  Supériorité  de  leurs  Armes,  les  Portugais  fe  dé- 
voient tenir  heureux  d'y  pouvoir  garder  ce  qui  leur  reftoit  encore  de  leurs 
anciennes  Conquêtes,  ils  n'eurent  garde  d'inférer  dans  leur  Traité  une  fti- 
pulation de  cette  forte.  Les  principales  Conditions  de  cette  Paix  furent 
^8  le  Roi  de  Portugal  leur  feroit  payer  en  Jrgent ,  ou  en  Sel  quatre  Millions 
de  Cruzades,  faifant  huit  Millions  de  Florins  Monoye  de  Rolande  j  £3"  que. 
tms  leurs  Sujets  aur oient  la  Liberté  de  naviger ,  (^  de  trafiquer  à  leur  volonté ^ 
du  Portugal  au  Brefil  en  Portugal,  comme  aujft  dans  toutes  les  Cotn,  terres* 
y  Places  de  l'obeijfance  de  Sa  MajcJJé  en  JJrique ,  y  compris  llsk  de  St.  Tho- 
mas. Cette  même  Liberté  avoit  été  accordée  aux  Anglois  parleur  Traité 
de  l'An  1654.  avec  extenfion  *  à  toutes  les  Places,  Ports  6?  Poffejfions  du 
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Rot  de  Portugal  aux  Indes  Orientales^  outre  U  Droit  de  fournir  aux  Parfit' 
gais  ,  à  VexcJuJion  de  tous  autres  Etrangers ,  les  Faijfeaux  dont  ils  pourraient 
(ivorr  befoin ,  au  défaut  des  leurs  propres ,  pour  le  Commerce  du  Breftl. 

XXVr.  En  fait  de  Commerce ,  c'efl:  la  coutume  des  Princes  Tages  8c 
proJcnts,  de  ftipuler  pour  leurs  Sujets,  quand  ils  en  ontroccafion,  les 
mêmes  avantages ,  qui  ont  été  accordés  à  d'autres  Nations,  le  Roy  d'An- 
gleterre Charles  II.  eut  foin  de  Cuivre  cette  Règle  ,  en  renouvelant  fes  Al- 
liances,  avec  le  Roi  d'Efpagne,  parle  Traité  du  25.  Mai  i66-j.*  En- 
fuite  de  quoi  fe  fit  le  Traité  du  mois  de  Juillet ,  \6~c.*  pour  établir  la  Paix  en 
jimerique  entre  les  deux  Couronnes ,  &  terminer,  d'un  même  temsjes  différents., 
qui  pour  oient  être  rejîcs  c>jtr'ell<Sy  au  fujet  de  leurs  Pojfcjpons  en  ces  Pais-là  : 

XXVII.  Les  Hollandois  n'avoicnt  pas  atenda  fi  tard  \  régler  leurs  Inté- 
rêts avec  l'Efpague,  touchant  le  Commerce  des  Indes.  Ils  y  avoient  pour- 
vu prov  .fionellement  dès  l'An  i(îcp.  par  les  Articles*  IV.  &V.dc  la  Trê- 
ve conclue  à  Anvers  le  y.  Avril  pour  le  tems  de  douze  années.  Elle  porte, 
S^'il  y  aura  une  entière  liberté  de  Commerce  ,  pour  les  Sujets  refpeélifs  dans  les 
Etats  l'un  de  Vautre  ;  ce  que  neantmoins  le  Roi  d'Efpagne  entend  devoir  être  li- 
mité  aux  Etats  qu'il  poffede  en  Europe,  6?  autres  Lieux,  Terres  ^  &"  Mers^ 
où.  les  Sujets  des  autres  Rois  ,  ^  Princes,  qui  J ont  fes  Amis  Of  Alliez,  ont 
ledit  trafique  de  gré  à  gré,  i^  quà  l'égard  des  Lieux,  Ports ,  ^  Havres 
qu'il  tient  hors  de  s  dit  es  Limites,  lesdits  Sieurs  Etats,  (J  leurs  Sujets  ?ie  pou- 
ront  y  faire  aucun  Commerce  fansfon  expi-effe  permiffion.  Bien pouront  ils,  fi 
ion  leur  femble,  faire  ledit  7'raf.e,  ez  Pais  de  tous  autres  Princes.,  Potentats  t 
Çj?  peuples  qui  le  leur  voudront  permettre  ,  vtênte  hors  lesdits  Limites ,  fans 
que  ledit  Sieur  Rai ,  fes  Officiers  ou  Sujets^uijfent  leur  y  faire  aucun  empêchement. 
Véritablement,  le  nom  des  Indes  ne  le  trouve  point  en  tout  cela,  lesMi- 
niftres  d'Efpagne  n'ayant  pu  être  portes  à  l'y  admettrez  mais  cette  omiffion 
fut  abondamment  fuppléée  premièrement  par  un*  AébedeProteftation,  qui 
fut  fait  fur  ce  fujet  le  31.  Mars  160^.,  ù.  figné  tant  des  Ambafladeurs  de 
France,  &  de  la  Grande  Bretagne,  que  par  les  Députez  des  Etats.  Se- 
condement par  une  *  Déclaration  particulière  des  Miniftres  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &des  Archiducs,  donnée  le  p.  Avril  jour  de  la  Signature  de  la  Trê- 
ve. Troifiememcnt  par  un  *  Certificat  des  Miniftres  Médiateurs  du  même 
jour,  portant,  ^le  tcut  ainfi,  que  les  Sieurs  Etats,  6f  leurs  Sujets  ne  pou- 
vont  trafiquer  dans  les  Ports ,  IJeux  ,  &  Havres  tenus  par  le  Roi  Catholique 
aux  Indes,  s'il  ne  fe  permet,  de  tnême  il  ne  ferait  pas  loi/Me  ajes  Sujets  de 
trafiquer  aux  Ports ,  Lieux ,  {5?  Havres  que  tiennent  lefdits  Sieurs  Etats  esdi- 
tes  Indes;  fi  ce  nefi  avec  leur  prmiffion ,  à"  iZ«<?  ^îmefi  on  entreprenait  quel- 
que 
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qui  chofe  en  cei  ^i  afners-là  ,  contre  le î  ^m'sérJUtez,  tesdits  Etats',  ils  fe 
refervent  la  liberté  de  les  fecourir  i  fans  qu'on  puijfe  les  accu  fer  d'avoir  violé  Iti 
Trêve.     Et  enfin  par  un  *Traiîé  de  Garantie,  conclule  ij.Juin  fuivant,  en^ 
tre  le  RoiT.C,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  8c  Meflteurî  les  Etats, 
pour  le  maintien  de  la  Trêve  en  tous  ies  Points,  6c  Articles. 

XXVIII.  Malgré  tout  cela,  il  efl  certain  que  la  Trêve  ne  fut  point 
obfervée  aux  Indes.  L'Animofité  qni  regnoit  toujours  entre  les  deux  na- 
tions rie  le  put  permettre.  Les  hoftilités  y  continuel  ent  donc  comme  au- 
paravant, &  la  Guerre  générale  ayant  recommencée  par  tout  en  i6it.  les 
chofes  retournèrent  à  leur  premier  état.  Elle  fut  longue,  fanglante  5  & 
mêlée  de  differensfuccès,  jufqu'à  ce  que  la  Couronne  de  Frances'étant  dé- 
claré en  i<î3f. ,  ce  qui  fut  fuivi  en  1640.  des  foulevemens  de  Catalogne," 
&  de  Portugal ,  &  en  i64<:). ,  &  47.  des  Troubles  de  Naples,  &  de  Pa- 
lerme,  celle  d'Efpagne  fe  trouva  extrêmement  afoiblie,  &  hors  d'état  de 
fournir  à  tant  de  Guerres  à  la  fois.  Elle  prit  donc  le  parti  de  rechercher 
la  Paix  avec  les  deux  Puiflances  Alliées,  &  n'ayant  pu  réuffir  à  les  con- 
tenter l'une  &  l'autre  ,  elle  fe  réfolut  à  faire  tout  au  monde ,  pour  fe  dé- 
barafler  au  moins  de  la  Guerre  de  Hollande  ,  qui  avoir  déjà  duré  plus  de 
foixante  ans ,  £c  qui  lài  avoit  coûté  des  Sommes  immenfes. 

b 

XXIX.  Meffieurs  les  Etats,  inftruits  des  fentimens  du  Roi  Catholique,"' 
&  jugeant  qu'il  étoit  de  leur  Intérêt  d'en  profiter,  plutôt  que  de  s'opini- 
atrer  à  la  continuation  d'une  Guerre,  qui  ne  pouvoit  plus  être  bonne  qu'à 
élever  la  France  à  une  Grandeur  excefûve,  ils  fe  difpofercnt  férieufcment 
à  la  Paix,  &  la  firent  à  Munfter  le  30.  Janvier  KJ48.  Les  Conditions 
qu'ils  y  ftipulerent  pour  leur  Commerce  des  Indes ,  fe  trouvent  tou- 
tes compriles  dans  les  Articles  V.  6c  VI.  du  Traité,  donc  le  premier 
concerne  en  général  le  Commerce  des  Indes  Orientales  &  Occidenta- 
les ,  &  l'autre  celui  des  Indes  Occidentales  en  particulier.  Ce  qu'ils 
ont  de  commun  avec  les  Stipulations,  &  Déclarations  de  l'An  160^  , 
font  le  maintien  dt  U  Liberté  du  Commerce  des  Indes  Orientales  ,  &  Occidcntalei 
félon  &  en  conformité  des  Octrois  fur  ce  dejd  donnés,  &  a  donner  dans  la  fuite  •, 
U  Cenfervatien  pleine ,  &  entière  de  toutes  les  Peffcffiom  dcj.t  aquifes  ,  ou  qu'ils 
fouroieut  encore  aquerir  par  après ,  fans  infradion  du  préfent  Traité ,  tant  aux  In- 
des Orientales  qu  Occidentales ,  fur  Us  côtes  d'Afte  ,  en  Afrique ,  &  en  Amérique ,' 
nommément  au  Brefil ,  &  l'Inclufion  exprejfe  dans  ledit  Traité  de  tous  les  Poten- 
tats ,  italiens ,  &  Peuples ,  avec  le/quels  lesdits  Seigneur  Etats ,  ou  ceux  de  la  St^ 
cteté  des  Indes  Orientales,  &  Occidentales,  en  leur  nom  ,  ,'toient  en  Amitié,  (3- 
Aliance.  Mais  outre  cet  avantage,  qui  du  tcms  de  la  Trêve  avoicnt  ctc 
crus  fort  confidcrable  ,  Meflicursle^  Etats  obtinrent  du  Roi  d'Efpagne  Art. 
V.  ^e  les  Lieux  ,  &  Places,  qui  avaient  été  pris,  ou  occupes  fur  eux  ,  parles 
Portugais,  depuis  l'An  16^1.  feraient  cenfés  coiti^ris  entre  leurs  pcffiffions  acitulles',  & 
Art,  VI,     S^ue  les  Sujets ,    &  Habitans  des  Royaumes ,  Provinces ,  &    Tares  de 
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É4  Mjjejfv  CatUli^  ,  $ahfiieniwtvt  non  fittlcmeM  de  mvi^tr ,  ■&  trâf.qufr  imi 
tous  lis  Havres  ,  Ltevx  ^  &  PUctspoJfedés  far  euK  aux' Indes  OctidetttMJts,  méiséOiffi 
4ms  ceux ,  qui  [tvr  an'tent  été  fris ,  &  enlevés  m  Brejil  fur  les  Ftrtugdis  iefin$ 
l'année  fusdtte  1 64 1 .  &  même  dtns rentes  les  mtres  VUces  attutUtment  fcffeiées  fn  les» 
dits  Foriugais  aufft  litig  terris ,  qn'' elles  fetotent  en  leur  fniffdiKe.  L'Article  V. 
accorde  auflî  à  tous  leurs  Direileurs  de  la  Société  des  Indes ,  tarit  Orientales  ,  qu'Occi- 
dentales des  Provinces  Unies ,  &  i  tans  leurs  Uiniftres  ,  Officiers ,  luttts  &  bas  Soi- 
dats ,  &  Matelots  aÛuels ,  où  congédiez  ,  pr^ftris ,  ou  avenir  >  Im  Hyerté  entière  it 
foHVoir  vc^.îger ,  trafiquer ,  &  fréquenter  dans  tous  les  Pais  de  Cthérgante  dn  Km  Ca- 
tholique, en  Europe,  fatis  aucun  empêchement.  Et  pour  eonclufion  il  y  eft  cxprcf- 
feraent  conditionné,  &  flipulé  y  que  Us  E^agnols  retiendront  letn  Navigation  en  tHte 
juamerej  qn ils Utienneut pour Itfïcfan  es  Indes  Orientâtes,  fans  Jeftayotr  hinirt 
fins  avant. 

XXX.  C'eft  de  cette  Claafe,  qu'il  eft  principalement  qucftionaujourd- 
hni,  entre  k  Compagnie  cks  Indes  Orientales  de  Hollande,  &  celle  du 
Païs-Bas  Autrichien.  Et  comme  il  eft  fort  néceflàire,  pour  en  juger  fai- 
nement ,  d'ccre  cxaftement  informé  de  l'eut  de  la  Nation  Belgique  , 
fous  la  Domination  de  fcs  légitimes  Princes,  &  Seigneurs  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  fur  tout  par  rapport  au  Commerce  des  Indes,  depuis  le  tcms  de 
leur  Découverte  jufqa'a  préfeat ,  il  eft  de  nôtredevoir  d'en  donner  ici  une 
brieve  expofition. 

XXXI.  On  ne  fq^  pas,  quelle  raiibn  pût  engager  le  Roi  Ferdinand 
te  Catholique,  a  demander,  ou  même  à  recevoir  du  Pa.pe  Alexandre  VI» 
ht  Donatim  dv  nouveait  Mondt  ^  ftmr  fis  feul  CaJiillattS  ,  à  l'exclufion  dcJes 

Eroprcs  Sujets,  Aragonois,  Valcnciens,  &  Catalans.  Peut-être  crut-il  que 
i  fituatioii  de  leurs  l'orts  fur  la  Méditerranée,  les  rendroit  moins  propres 
i  ces  Navigations ,  à  caufe  du  tour,  qu'ils  enflent  été  obligea  de  faire  le 
long  de  cette  Côt« ,  Se  par  le  Détroit  de  Gibraltar ,  avant  de  pouvoir  ga- 
gner la  pleine  Mer.  Peut-être  auffi,  ic  c'eft  ce  qui  paroit  le  plus  vrai- 
lemblable,  que  les  Atagonois  de  ce  tems-là,  incxperts  anx  Navigations  de 
long  cours,  ne  fe  foucierent  pas  eux  mêmes  d'y  avoir  part.  Quoi  qu'il 
enfoit,  À»  Bulle  çft  escluftve  à  tous  autres  Rois  y  Peuples ,  y  Nations,  8c 
il  la  fie  obfcrver  comme  telle.,  fî  long-tems  qu'il  vêcpt,  dans  toute  fa I>o- 
mination,  qui,  dès  l'An  1555.»  s'^ntcndoit  fur  les  Royaumes  de  Naplcs, 
&  de  Sicile. 

JÔCXil.  Charlc-s ,  Ton  Petit-Fils  ,  parvenu  après  h  mbn  au  GoUT'er- 
ncmentde  la  Monarchie,  laiffa  les  dhofcs  fur  le  pied  cù  il  les  avoit  trouvées, 
il  étoit  pourtant  né  en  Flandres ,  il  y  at'oit  été  'nouri  ,  les  Provinces  da 
PaysrBas  lui  appartoicft't  de t>foit 'paternel,  &  il 'l«s  Mmoit  diunc  afFco- 
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tion  particulière.  On  ne  doit  pas  doucer,  qu'il  ne  les  eût  volontiers  Ci{ra*.\ 
ciées  aux  Découvertes  des  Indes ,  fi  elles  mêmes  l'eufllnc  fouhaicé.  Mais 
pour  peu  qu'on  flifTs  réflexion,  d  la  richefTe  du  Commerce  donc  ces  Peu- 
ples étaient  alors  uniques  Poflefleurs,  on  comprendra  aircmenc,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  fujet  de  porter  envie  d  celui-là.  Ils  regardoient  les  Caftillaii; 
comme  des  Avanturies,  qui  n'ayant  que  la  Cape  £c  l'Epce,  ne  faifoicnt 
pâs  mal  d'aller  chercher  fortune  en  ces  Régions  fauvages,  &  éloignées  ; 
ÔC  la  choie  du  monde  à  quoi  ils  penfoient  le  moins,  c'étoic  d'en  partager 
avec  eux  les  travaux ,  &  les  périls. 

XXXIir.  Ce  fut  aulîi  ce  qui  les  empêcha  de.  fonger  aux  Navigations 
des  Jndes  Orientales:  perfuadés  que  la  Nature  même  avoir  déféré  l'Empi- 
re du  Commerce  aux  Villes  d'Anvers,  6c  de  Bruges  ,  par  l'anvantage  de 
leur  fituation ,  &  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ne  pouvoienc 
pas  fc  difpenfer  d'y  apporter  annuellement  le  Tribut  de  leurs  Richefles ,  ils 
voyoient  fins  inquiétude,  les  Portugais  s'occuper  de  ces  longues,  &  pe- 
ritleufes  Navigations, 6c  en  raporterdes  Marchandifesprécieules,  donc  ils 
fçavoient»  que  la  principale  diftribution  fe  feroic  toujours  chez  eux. 
On  peut  dire  même,  qu'il  leur  convenoit  beaucoup  mieux  de  s'en  tenir 
aux  avantages  réels  de  leurs  manufactures,  &  du  prodigieux  abord  de  Cou- 
res les  Nations  de  l'Europe  dans  leurs  Ports,  que  d'en  écarter  les  Por- 
tugais, par  un  Commerce  direét  aux  Indes  Orientales,  qui  n'eut  pas  été 
compatible  avec  celui  qu'ils  y  venoient  faire.  Cet  Intérêt  duraauffi  long- 
tems  que  la  profperité  des  Villes  d'Anvers,  &  de  Bruges ,  c'eft  à  direjuf- 
ques  aux  Guerres  de  Religion,  qui  les  ruinèrent  entièrement.  11  efl:  auflï 
à  remarquer,  que  durant  tout  ce  tems-!à  ,  il  ne  fe  trouve,  ni  Entreprifc 
du  coté  des  Habitans  du  Pais  Ba?,  pour  s'ingérer  dans  ces  Navigations, 
iii  Déclarationou  autres  Aéles  publics  du  coté  des  Caflillans,  «X  des  Portu- 
gais, pour  les  en  empêcher  i  &  que  même  les  HoUandois,  (a)  ne  s'ena- 
viferent  que  quatorze,  ou  quinze  ans  après  le  premier  établilîeménc  de  leur 
République. 

XXXIV.  Les  premiers  voyages,  qu'ils  y  firent,  ne  furent  pas  lucrâ- 
rifs,  mais  ils  y  aprirent  les  moyens  de  les  continuer  dans  la  fuite  avec  plus 
de  fraie.  A  leur  exemple  les  Anglois  y  envoyèrent  quelques  Vaifleaux, 
ce  qui  ayant  alarmé  les  Portugais,  ils  commencèrent  à  craindre,  que  \i 
même  envie  ne  prit  aux  François,  &  aux  Habitans  du  Païs  Bas  Catholi- 
que ,  &  que  bien  tôt  ce  Commerce ,  dont  ils  avoient  été  feuls  en  pofl*ef- 
fion  pendant  un  Siècle  entier,  ne  devint  celui  de  tout  le  Monde.  C'eli 
à  leurs  remontrances ,  &  à  celles  des  Efpagnols,  qui  de  leur  côté  fe  moh- 
troient  fort  jaloux  de  leurs  richefles  Occidentales  ,  qu'il  faut  attribuer 
la  Caufe  prohibitive,  qui  fc  lit  dans  la  Donation  du  Pais  Bas  faite  par  le 
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Roi  PhnippesII.cn  159^.  aux  Archiducs  Albert,  &lfabcllej  en  faveur 
de  leur  miriage.     Elle  eft  contenue  en  ces  termes  : 

Item  4  Condition  ,  &  non  autrement ,  que  Notre  dite  Fille  ,  &  fon  Mari  y  m  nuls, 
de  leurs  S'tccepurs  t  auxjuels  lesdrs  Pais  Bas  cchsront  ,  ne  f auront  en  fa^on  quel' 
quonque  négocier ,  trafiquer ,  &  contracter  es  Indes  Orientales ,  &  Occidentales,  & 
0:cidmtales ,  &  n'j  envoyeront  nulles  fortes  de  Navires,  fous  quelque  titre,  regrez.  t 
ou  f  rétexte  que  ce  fait ,  *  feint  q>tt  letdits  ?uis  au  cas  de  contravention  feront  dévolus. 
Et  que  fi  aucuns  Sujets  duiits  Puis  s'avanfiffmt  d'y  aller  contre  les  défenfes  ,  les  Seigneurs 
disdts  raïs  auront*  les  châtier  parconjifcAtion  de  Biens,  &  autres  plu  s  prières  peines , 
roire  de  U  mort.. 

Il  faut  avoiicr,  que  cette  Condition  étoit  dure,  8c  qu'elle  dut  paroitre- 
telle  aux  Archiducs,  &  aux  Etats  du  Païs;  mais  comme  elle  avoit  fesrai- 
fons,  &  qu'elle  étoit  inférée  dans  la  Donation  en  qualité  de  Conditio  fine 
qun  non  y  il  falut  bien  s'y  accoaimoder,  &  il  ne  fe  trouve  pas,  que  les  £• 
tats  des  frovinccs  en  aycnt  fait  aucune  Proteftation  ,  ni  Réclamation. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre  du  25.  Février  if99-  ,  dont  Meteren 
donne  l'Extrait  en  fonHiftoire,  ce  n' étoit  qu'un  Libelle  de  Parti,  fans 
nom,  &  fans  autorité,  dont  on  ne  peut  tirer  aucune  confequence  pour  la 
conlervation  du  Droit  du  Pais,  fous  la  Régence  des  Archiducs.  C«) 

XXXV.  Il  reftoit  neantmoins  aux  Gens  du  Païs  Bas,  un  moyen  pour  faire 
encore  quelque  Commerce  dans  l'Une  &  l'autre  Inde,  malgré  la  rigueur  de 
cette  ClauTc.  C'étoit  de  demander  au  Roi  des  Pcrmiffions  particulières, 
lefquelleî  il  accordoit  afl*ez  fouvcnt ,  pour  des  Perfonnes ,  qui  alloiem  s'y 
établir  ,  &  pour  des  Vaiflcaux ,  qje  l'on  y  envoyoit  de  Cadix,  ou  de  Lis- 
bonne. Il  y  avoit  même  à  Scville  une  Chambre  privilégiée  de  Gommer» 
ce,  qui  écoic  toute  compofée  de  Mirchanis  du  Pais  Bas,  &  conniie  fous 
le  nom  de  des  Confrens  de  la,  Chapelle  ds  St.  André.  Onoefçait  pas  quand 
elle  a  fini;  mais  on  ne  peut  douter,  qu'il  n'y  en  ait  eu  une,  puisque  la  Pa- 
tente du  Roi  Philipes  IV.  publiée  aux  Pais  Bas  en  162.^.  pourrétabliiïc- 
ment  d'une  Compagnie,  éf  Amirauté  pour  le  Commerce  des  Provinces  de  Flan' 
dres,  (^  du  Nord  en  A4.ialoufie ^  &  Grenade,  en  fait  C^)une  mention ex- 
preffc.  Q^iant  aux  Perm, filons  particulières,  qui  fe  donnoient  en  Portu- 
gal pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales,  elles  y  ceflcrcnt  en  ifioj. 
par  une  OrJonnxnce  du  RjI,  qui  fut  publiée  à  Lisbonne  le  9.  Avril; 
portant,  félon  le  tém^'gnJge  de  Meteren,  (0  Que  Dorefnarant  nul  Etranger  de 
quelque  Nition  quilpùtêire ,  encore  mè/m  qu'il  fut  Habitant,  &  tiaturdifétn  Portugal, 
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n'eut  h  Aucune  façon  à  aller,  trafifier,  ou  mviger  en  Aucune  place  des  Conquêtes  de  téâ 
Couronne  de  Portugal  1  par  de  là  les  Isles  des  At.ores ,  &  de  Madère,  comme  ez.  Indes 
Orientales  ,  au  Brefil ,  i  Angil.it  fur  les  Cotes  de  la  Guinée ,  de  Bennin ,  de  Malaguet- 
ta  ,  jufques  aux  Isles  de  St.  Tbomê  ,  au  Cip  Verd ,  ou  en  quelques  Places  déctuvertet 
far  les  Portugais ,  ou  lefquellesfe  pouroient  encore  découvrir.  Que  les  Portugais  n'eu[fen 
point  k  employer -,  ni  a/e  laijjer  employer ,  ou  employer  quelques  Navires,  ou  Perfonnes 
étrangères,  n'étant  point  Portugais ,  en  aucune  defdits  places;  Item,  que  tous  les  Etran- 
gers^ n'étant  point  Portugais,  demeurans  ez.  dits  Pais  ,eujfent  a  retourner  incejfxmmetit  en 
Portugal ,  fans  avoir  égard,  s'ils  y  avment  demeuré  longtems  ou  point  \  éf  ceux  qui  éta- 
ient eî.  Indes  Orientales,  ou  au  Brejil,  &  autres  Places,  par  deçà  le  Cap  de  Bonne  Ejperati'- 
ce,  en  un  An,  après  la  Publication  de  ce  Placart.  Le  Roi  révoquait  pareillement  tomes  les 
Jicentes,  lefquelles  avoient  auparavant  été  octroyées  à  quelques  Etrangers,pour  pouvoir  aller 
trafiquer  es  dits  Lieux,  &PUces&c.,  &  tout  cela  fur  peine  de  la  rie  fans  Grâce,  Ap- 
pel^  ou  Rédemption» 

XXXVI.L' Archiduc  Albert  étant  mort  en  i6zi. ,  &  l'Infante  Ifabellc  fâ 
Femme  en  1655.,  les  Pais  Bas  rentrèrent  fous  la  Domination  propre  du 
Roi  Philippe*  IV.,  Mais  cette  reverfion  ne  les  rétablit  pas  dans  la  Poffef- 
fion  de  leur  Droit  naturel  >  &  originaire  de  naviger.  Se  de  commercer  li- 
brement par  toute  Mer.  Les  anciens  cmpêchemens  continuèrent,  les  uns 
venant  de  la  Cour ,  &  les  autres  de  la  Guerre ,  dont  ce  Pais  fut  le  princi- 
pal Théâtre ,  jufqu'à  la  Paix  de  Munfter ,  8c  même  jufqu'à  celle  des  Pire- 
nées. 

XXXVII.  On  voit  cependant  par  une  Lettre  (rf)  du  CardinaMnfant,  é- 
crite  à  ceux  d'Anvers,  le  2f.  0£tobre  1(540.,  &  inférée  dans  les  Placarts 
de  Brabant  Tom.  i.  fol.  322.  que  le  Roi  avoit  enfin  réfohi  de  les  faire  ceJJ'cr, 
iu  moins  à  l'égard  du  Commerce  des  Indes  Orientales  ,  (jf  d'en  accorder  l'ouver- 
ture à  tous  fes  bans  ,  £5?  fidèles  Sujets  de  par  deçà.  Mais  la  Révolution  du 
Portugal,  qui  éclata  immédiatement  après,  en  empêcha  l'effet.  Les  Por- 
tugais n'euflent  pas  manqué  de  mettre  cette  permiflion  au  nombre  de  leurs 
plus  fenfibles  griefs,  &  on  étoit  bien  aife  de  garder  avec  eux  des  mefures, 
dans  l'efperance  de  les  amener  à  quelque  compofition. 

XXXVIIL  Le  même  deflein  fut  repris  en  1(^98.  aux  Inftances  des  Etats 
de  Flandres,  &  pouffe  jufqu'à  l'expédition  formelle  d'un  (b)  Ot^roi  ,en  fa- 
veur des  Habitans  du  Païs  Bas  Autrichien  pour  P Etabli fement  dune  Cetn- 
pagnie  Royale,  des  Païs  Bas  négociant  aux  Places,  (^  Lieux  libres  des  Indes  G- 
rientales ,  13  de  la  Guinée.  Son  premier  Fonds  dcvoitêcre  de  deux  millions 
de  Florins,  dont  le  quart  feroit  fourni  au  Mois  d'0(?:obre  i6yS.  &  les 
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•trois  autres  quarts  en  1700.  «C  1701.-,  &  l'Oclcroi  meitieétoit  pour  trente 
ans.  Les  Railons  qui  e;0  empêchèrent  encore  l'exécution ,  ne  i'oat  pat 
conniics.  .Oiifçaic  feulement,  que  le  prcmierTraité  de  Parcage  fe  fie  juile- 
ment  en  cctcms  U;  que  le  fécond  fuivit  au  Mois  de  Mars  1700.,  &  que 
la  mort  du  Roi  Charles  II.  arriva  le  1.  Novembre  de  la  même  année,  après 
laquelle  il  ne  fut  plus  quellion  que  de  Guerre.  Le  Pais  Bas  étant  revenu, 
à  l'Augulte  Maifon  d'Autriche  en  1706.,  enfuite  de  la  Katailic  de  Ram-' 
fnilli,  paffa  immédiatement  fous  l'adminillration  des  deux  Puiiïances  ma- 
ritimes, &  ne  fut  remis  à  l'empereur  que  dix  ans  après.  Le  Screniffimc 
Prince  Eugène  de  Savoye  en  fut  nommé  Gouverneur  &  Capitaine  Général, 
&  S.  E.  le  Marquis  de  Prié  ,  ConTeillcr  d'Etat,  y  fut  envoyé  poury  exer- 
cer le  Gouvernement  en  fon:ibfence,  &  fous  les  ordres. 

XXXIX.  Une  Conjon£ture  fi  heureufe  ranima  le  courage  abatu  ,8c pres- 
Qu'enfeveli,  desHabitans  du  Pais  Bas,  à  l'égard  du  Commerce  maritime. 
Perfuadez ,  que  fous  la  Domination  juile  &  clémente  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale &  Catholique,  ils  ne  dévoient  plu;  y  aprehendcr  aucun  empêchement, 
ils  commencèrent  à  fonger  (érieufement  aux  moyens  de  participer  arec  les 
autres  Nations  de  l'Europe  ,  aux  fruélueufes  Navigations  des  Indes  Orien- 
. taies,  &  Occidentales.  Quelques  uns  d'entr'eux  en  avoient  fait  les  pre- 
mières tentatives  dès  le  tems  de  l'adminirtration  des  deux  Puiffances  mariti- 
me;. Leur  dcflein  n'avoit  pas  bian  réuffi,  mais  quelques  autres  ne  laifle- 
rcnt  pas  d'y  envoyer  encore  deux  ou  trois  Vaiflcaux  en  171 7.,  fie  ceux  là 
furent  fuivis  de  deux  ou  trois  autres  en  1718.  &  17 19.  Le  retour  des  pre- 
miers ayant  été  paffablement  heureux,  on  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans 
le  deflein  de  pourfuivre  ce  Commerce.  Cependant,  il  s'y  renconrrades 
difficultés,  que  l'on  n'avoit  pas  prcveiiesj  un  de  ces  Vaifleaux  ayant  été 
rencontré  fur  la  Côte  de  Guinée ,  par  ceux  de  la  Compagnie  HoUandoift 
des  Indes  Occidentales,  fut  en  même  tems  ataqué,  pris  &  confisqué,  fans 
autre  forme  de  procès.     On  en  reçut  les  nouvelles  au  mois  d'Oâobre 

XL.  La  Cour  Impériale ,  furprife  d'une  exécution  fi  précipitée .,  &  (ï 
T)eu  atendiie  ,  en  fit  demander  fatisfaftion  à  Meilleurs  les  Etats,  mais  elle 
n'en  reçut  ,  que  des  Réponfes  vagues,  &  accompagnées  de  plaintes  con- 
tre les  Marchands  d'Anvers,  qui  par  un  motif  d'avarice  avoit  entrepris  ce 
Commerce,  qu'on  dîfoit  être  illégitime,  &  d'ailleurs  fort  imprudent ,  & 
plus  propre  à  ruiner  fes  Entreprcnneurs  qu'à  les  enrichir.  La  defTus  le 
Capitaine  Winter,  celui-là  même,  qui  avoit  commandé  ce  VaifTeau  au 
tems  de  fa  prifc,  eut  le  bonheur  de  If  reprendre  aux  Dunes,  oùils'ctoit 
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arrête,  revenant  d'AFrique,  charge  de  Dents  d'Elcph&nr,  ^  de  foudre 
d'or,  pniirle  compte  de  laCon:ipignicOccidcntalcHollHndoirc.  LiCom- 
pagnie  le  réclama,  £c  j:c11c  des  laJes  Orientales  ayant  pris  Fait  8c  Oiufe 
avec  elle,  le;  deux  cntemblc  fournirent  leurs  Mémoires,  lesquels  furent 
communiquez  par  Leurs  Hautes  PuifTImcc]  à  Monfr.  Ncni,  que  S.  E.  le 
Marquis  de  Prié  avoit  envoyé  à  laHiye  pour  cette  affaire.  Monfr.  de 
Bruyninx  >  Envoyé  Extraordinaire  de  L.  H.  P.  à  Vienne,  &:  Monfr.  Pcf- 
ters,  Leur  Rc/ldcnc  à  Bruxelles,  eurent  ordre  en  même  tera-  d'y  paflcr 
les  mêmes  offices  débouche,  &  par  écrit,  ce  qu'ils  ifîrent  plufieurs  fois, 
de  concert  avec  les  Miniftres  de  Sa  Majellé  Britannique,  lefqucls  tout 
étratigers  qu'ils  étoient  en  cette  affaire,  parurent  s'y  intereffer  avec  autant 
d'ardeur  qu'eux  mêmes ,  leurs  plaintes  ajrant  même  précédé  celles  des  Hol- 
landois. 

XLT.  Cependant,  comme  la  continuation  de  ce  Commerce,  importoit 
extrêmement  aux  Habitans  du  Païs  BaS  ,  &  que  dans  le  trifte  état,  oii 
]ei5  premières  Guerres  les  ont  réduits,  Scoùla  Paix  dcMunfterles  retient, 
c'étoit  en  quelque  manière  leur  dernière  reflburce,  ils  penferent  aux  mo- 
yens de  s'affurcr contre  tous  les  dangers,  qui  fe  pouvoient  prévoir.  Il  fal- 
îoit  pour  cela  une  Compagnie  Privilégiée,  &  ils  en  obtinrent  l'Oftroi  de 
l'Empereur  par  Lettres  (a)  Patentes  du  19.  Décembre  1721.  fous  le  nom 
de  Compagnie  Impériale ,  £5?  Royale  des  Pays  Bas  yiutrichiens ,  avec  faculté 
de  Jiaviger ,  £5?  négocier  aux  Indes  Orientales ,  ^  Occidentales ,  i§  fur  les  Câ  - 
tes  d'j^frique^  tant  en  deçà  ((H'ati  de  là  du  Cap  de  Bonne  Efpcrance,  dans  tous 
les  Ports ,  Lieux  y  ^  Rivières  ,  oît  les  autres  Nations  trafiquent  librement. 
Le  Fond  en  eft  confiderable,  &  les  Reglemens  avantageux.  On  y  a  pris 
toutes  les  précautions  imaginables  contre  les  abus ,  &  les  malverfations  , 
qui  ont  dérangé,  en  fi  peu  de  tems ,  les  célèbres  Compagnies  du  Sud,& 
des  Indes  en  Angleterre,  &  en  France.  Et  quant  au  Droit  de  fon  Eta- 
bliflemcnt,  6c  aux  Raifons,  qui  les  juftifienc,  chacun  en  poura juger  par 
.  foi  même,  après  avoir  lu  co  que  nous  avons  à  en  dire. 

{a)  Imprimées  a  Bruxelles  far  Ek^I^s  iffitri  FricXf  Imfrimur  de  Sa  Majejlé  Imp,  ^  Qa^  ■ 
tiitLen..ilil^in:^,  -    s  ^J 
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DEUXIEME  SECTION. 

VÉRITÉ   DU  DROIT, 

OU 

'Défenfe  du  Commerce  des  Tats-Bas  (autrichiens  aux  Indes  Orien- 
tales^ en  Afrique  i  en  Amérique  ^  &  généralement  far  toute  Ter- 
re^  à-  par  toute  Mer  ;  contre  les  apportions  des  Compagnies  Hol- 
landoifeSy  privilégiées  pour  ce  même  Commerce  ^  par  leurs  Hautes 
Tuijfances  les  Etais  Généraux  des  Trovinces  Unies. 

I. 

Quoique  Meilleurs  les  Direfteurs  des  deux  Compagnies  Hollandoifcs» 
n'ayent  pas  jugé  à  propos  de  faire  beaucoup  d'attention  dans  leurs  Mé- 
moires  ,  au  Droit  Primordial,  qui  autorifc  celle  du  Pays-Bas  Autrichien 
à  porter  fon  Commerce  aux  Indes,  &  que  ceux,  qui  ont  écrit  depuis 
par  leurs  ordres,  ou  de  leur  propre  mouvement,  ayent  tâché  de  faire  en- 
tendre qu'il  ne  s'agiflbît  point  de  cela;  il  ne  laiffe  pas  d'être  vrai ,  que 
c'eil  principalement  de  ce  Droit  que  dépend  tout  le  litige.,  &  le  juge* 
ment ,  qu'on  en  doit  faire.  Ce  Droit  >  pour  le  définir  en  peu  de  mots , 
n'cft  autre  que  le  Droit  Naturel^  à"  des  Gens  :  Droit  aulîl  ancien  que  le 
Monde,  dont  l'étendiie  embraflc  tout  le  circuit  du  Globe terreftre,  dont 
l'évidence  elt  au  defTus  de  toute  preuve,  &  la  durée  au  dcli  de  toute  Pref^ 
cription.  C'cft  ce  Droit,  qui  fait  le  Premier  Titre  de  nos  Belges  Autri- 
chiens. Il  fait  aufiî  celui  des  François ,  des  Anglois ,  &  des  Danois,  aux 
deux  Indes;  &  fi  on  le  croit  fuffifant  pour  y  légitimer  le  Commerce  des 
uns  ,  on  doit  convenir  qu'il  y  autorife  pareillement  celui  des  autres;  ou 
montrer  pourquoi ,  &  comment  ils  en  feroicnt  exclus.  Or  cela  nefe  peur, 
qu'en  y  opofant  des  (d)  Exceptions  légitimes. 

ir.  On 

(.tf  )  PsT  le  mat  d'excf^t':on  on  entend  ici  tuât  moyen  empêchant  fondé  en  Droit. 
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ïr.  On  en  trouve  cinq  principales ,  dans  les  Ecrits  venus  de  Hollande  ; 
La  Vremkre  fe  tire  de  l'Article  cinquième  de  la  Paix  concliie  à  ÎMunder  Iç 
50.  Janvier  1648.5  La  Seconde  de  l'Article  XXVI.  du  Traité  de  Barrière, 
figné  à  Anvers  le  15.  Novembre  1715-  La  Tror/ieme  de  l'Article  prohi- 
bitif  de  la  Donation  des  Pais  Bas ,  faite  par  Philippcs  II.  Roi  d'Efpagne, 
aux  Archiducs  Albert  &  Ifabelle,  le  22.  Août  if;;8.  La  ^airicme  de 
la  privation  continuelle  de  ce  Commerce,  dans  laquelle  ces  Pais  Bas  ont 
été  tenus  par  les  Rois  d'Efpagne,  depuis  le  rems  de  la  Découverte  des 
Indes  ,  jufqu'à  la  mort  du  Roi  Charles  II.  Et  la  Cinquième  de  la  Prefcrip- 
tion,  qu'ils  prétendent  pouvoir  en  induire,  contre  le  même  Pais,  &  fes 
Habitans,  ou  plutôt  contre  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  ,  en  fes 
qualités  de  Duc  de  Brabant ,  deGueIdres,  de  Luxembourg,  &deLim- 
bourg,  Marquis  du  Sr.  Empire,  Comte  de  Flandres,  deHainaut,  &  de 
Namur,  Seigneur  de  Malines,  &c.  Notie  defllin  c-ft  d'examinertout  ce-, 
la,  le  plus  brièvement,  6c  le  plus  exaélement  qu'il  nous  fera pofllble ,  fans 
rien  diffirauler  de  ce  qu'on  allègue  de  meilleur  pour  l'établir. 

Iir.  Commençons  par  '^Article  cinquième  de  la  Paix  de  Munfiier.  Les 
HoUandois  prétendent  y  trouver  une  claire  Prohibition  du  Commerce  des 
Indes  Orientales,  aux  Sujets,  &  Habicans  du  Païs  Bas  Autrichien,  &  ils 
fe  fondent  liir  la  première,  8c  fur  la  pénultième  Clàufe.  Ainfi  il  cfl  né- 
ceffhire  de  les  conâderer  l'une  après  l'autre.    Voici  k  première  : 

IV.  La  Navigation  ,  6?  'trafique  des  Indes  Orientales  fera,  maintenue  félon  ^ 
fi?  en  conformité ,  des  OBrois  fur  ce  donnés ^  oh  à  donner  ci  après, pour  Seurftê 
de  quoi  fer  vira  le  préfent  Traité ,  ^  la  Ratification  d'icelui^  qui  de  part  ,  fjf 
d'autre  en  fera  procurée.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'cbfcur 
en  cette  Claufc.  On  cherche,  en  la  lifant,  fi  c'eft  du  Commerce  d'Ef- 
pagne qu'elle  difpofe  ,  ou  du  Commerce  de  Hollande,  ou  enfin  du  Com- 
merce des  deux  Parties.  Mais  pour  peu  qu'on  y  fafle  attention, d'un  efprit 
équitable  8c  definterefle ,  on  découvre  bientôt  ce  qui  en  eft.  Le  bonfens 
difte,  que  fi  on  avoit  prétendu  y  fingularifer  le  Commerce  d'Efpagne  ^  ou  le 
Commerce  de  Hollande  ,  on  n'auroit  pas  manqué  de  le  faire ,  en  difant  U 
Navigation^  ^  Trafique  d'Efpagne,  ou  hxsn  la  -Navigation ^  y  Trafique  des 
Provinces-Upies  aux  Indes  Orientales  ^Occidentales,  (^c.^  6c  que,  puifqu'dn 
ne  la  point  fait,  c'eft  une  marque  certaine  qu'on  ne  vouîoit  pas  le  faire - 
D'où  fuit  néceflairement ,  à  ce  qu'il  nous  femble  ,  que  le  Commerce , 
dont  il  eft  t^i^iXc  généralement ,  ly  indéfiniment  en  cette  Claufe,  ne  peut  c- 
tre  que  Je  Commerce  des  deux  Parties,  confidcré  auffi  généralement ,  fj?  /«. 
definiment;  6c  ce  qui  nous  confirme  en  cette  penfée,  c'efl  la  Stipulation 
adjointe,  qui  veut  que  h  Ratification  en  foit  fournie  de  part  l^  d'autre.  Car 
les  doubles  Ratifications  ne  s'exigent ,  que  fur  des  cngageinents  communs 
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ou  réciproques,  &  même  elles  ne  font  pas  apliquables  auxPromefles,  qui- 
qui  ne  fe  font  que  par  une  des  parties,  à  l'avantage  de  l'autre;,  il  fuffit  ea 
ce  cas  là  ,  que  la  Partie  promettante  fourniiTe  la  fienne,.  pour  feureté  de 
ee  qui  a  été  promis  de  fa  part.  Il  eft  vrai  que  de  prime  abord,  les  mots 
à'Oèrois  déjà  donnés  ou  à  donner  par  après-^  femblenc  plus  applicables  auj 
Commerce  des  Hollandois,  qu'à  celui  des  Efpagnols ,  qui  ctoit  tout  Royal,. 
&  qui  jufqu'alors,  n'avoit  été  aliène  en  fiveur  d'aucune  Compagnie.  Mais- 
cette  difficulté  n'eft:  rien.  Le  mot  d Oflroi  nefignifie  autre  choie,  en  ma- 
tière de  Commerce,  qu'une  Pcmijîon,  accordée  pour  un  certain  Trafic, 
&  il  eft  connu,  que  decetems>là,  aufTibien,  que  de  celui  ci,  les  RoIsl 
d'Efpagne  en  accordoicnt  pour  des  VaifTeaux  particuliers,  qu'on  appelloit,- 
&  qu'on  appelle  encore,  FaiJfcau.-<  de  Régijlre^  parce  qu'ils  font  obligés 
de  fe  faire  cnregiftrer  à  la  Chambre  de  Contraftation ,  moyennant  quoi,, 
&  le  payement  d'une  certaine  Finance,  qu'on  exige  d'eux,  ces  VailTeaux 
vont  aux  Indes,  £c  y  peuvent  faire  librement  leur  Commerce,  pour  le  com- 
pte des  InterefTez.  Il  y  avoit  donc  alors  du  côté  de  l'Efpagne ,  auffi  bien, 
que  du  côté  des  Provinces  Unies»  des  Oêltois  déjà  donnés,  6?  à  donner  par 
après ,  en.  conformité  desquels  h  Navigation  pouvait  être  mcsintenue  ,  &  par 
confequent  on  ne  peut  rien  inférer  de  ces  mots  là  ,  qui  foit  contraire  au- 
fcns  de  la  Navigation  de  part ,  &*  d'autre ,  qui  eft  d'ailleurs  le  feul  naturel,, 
&  (cul  aplicable  à  la  Condition  des  Ratificatiotis  de  part  y  £5?  d'autre.. 

y.  Cependant  on  ferme  lés  yeux  fùrcela-cn  HbllanJé,  &  l'on  y  prétend"; 

I.  ^e,hien  quelè  texte /itérai de  la  Claufe,  ne  parle  de  la  Navigation  y  fc?  dth 
Trafic  des  Indes ,  qu''en  termes  généraux ,  (â  communs  aux  deux  Parties  ,  ;/ 
faut  néant  moins  en  rejlreindre  k  fens  »  au  feul  Commerce  des  deux  Compagnies. 
HoUandoifes. 

i:-  ^ue  par  cette  Claufe,  ainfiétenJiie,  il  fe  trouve ,  que  le  Roi  d'Efpagne  a  cm.' 
firme  en  faveur  des  deux  dites  Compagnies,  les  OâlroiSy  qui  leur  avoient  été. 
ficcordés  auparavant ,  par  L.  H.  P. ,  {5?  tous  ceux ,  qui  leur  ont  été  accor-^ 
dés  depuis. 

5i  ^"en  vertu  de  cette  Confirmation ,  elles  peuvent  empêcher  le  Commerce  dé, 
tous  les  Peuples  f  qui  étaient  alors  Sujets  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ^  y  compis. 
fpécialement  ceux  du  Pais- Bas  Autrichien^  W  cela  dans  toute  l'étendue  dcs: 
Iterref,  (^  des  Mers.,  marquées  dans  lesdits  O.Slrois, 

4.  Et  conféquemment  qu'elles  peuvent  faire  faijir  ^  conffqtter ,  i3  vendre  ^  fans 
autre  forme  de  procès  ,  tous  les  Vaijfeaux  du  dit  Pais- Bas  )  qui  feront  trou- 
vés navige»nt  >  iS  faifant  ctmmerce  en  ces  Mers  le. 

-        ^.         j  j  vi; 
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"VI.  C'eft  au  Lcéteur  impartial  à  juger,  fi  le  Texte  Original  de  la  Claufc, 

/ri-defius  rapportée,  peut  foufrir  cette  Interprétation.     Véritablement  nous 
ne  pouvons  pis  dire  de  l'avoir  liie,  dans  aucun  Décret,  ou  Réfolutiondc 
.Meflicurs  les  Etats,  mais  on  en  trouve  les  trois  premiers  points  exprimez 
dans  le  Mémoire  (a)  de  Monf.  le   Réfîdent  Peflers   à  Son  Excellence  le 
Marquis  de  Prié  du  5.  Avril  1715.,  où  il  Ce  plaint  du  Commerce ,  queceux 
duPaïs-£as  Autrichien^  i^  particulièrement  ceuxd'OJîcnde  ,  continuent  défaire 
aux  Indes ,  au  grand  préjudice  desdites  Compagnies ,  £5?  de  leurs  O&rois  ,  coH' 
firmes ,  d^  rendus  prohibitifs  par  le  Traité  de  Munftcr ,  tant  pour  les  Sujets 
d' Ef pagne ,  que  pour  ceux  de  la   République^  qui  hors  desdits  Compagnies  ne 
peuvent  naviger ,  ni  faire  aucun  Commerce  dans  les  Diflri£is  de  leurs  O£îrois  : 
Comme  aufli  dans  la  défenfe  de Monf.  Barbeyrac  Chap.  2.  §.  11,  Scdans 
Ja  Remontrance  (b)  de  Meffieurs  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  à  L.  H.  P^ ,  quoiqu'en  termes  plus  généraux.     Quant  au 
Droit  de  faifir,  confilquer,  6c  vendre  tous  les  Vaifleaux  d'Efpagne  5c  du 
Pays  Bas  Autrichien ,  qui  feront  trouvés  navigeans ,  &  trafiquans  dans  les 
Limites  des  deux  Compagnies,  qui  fait  le  quatrième  Point   de  l'Interpré- 
tation; la  Capture  du  Vaiffeau  d'Ollende  faite  en  171p.  fur  la  Côte  de  Gui- 
née par  ordre  des  Meffieurs  les  Dircfteurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidsntales,  fans  aucune  plainte  ou  remontrance,  qui  eût  précédé,  mon- 
tre aflez,  qu'ils  fe  l'atribuent  dans  toute  fon  étendue.     On  peut  voir  auflx 
ce  qu'en  a  écrit  Monf.  Wefterveen  en  fa  première  DilTertation  §,  17. , 
Se  dans  la  féconde»  Chap.  2.  §.  4. ,  oii  il  prend  foin  de  déclarer,  que  bien 
que  Meffieurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  n'euflent  pas  jugé  à 
propos  de  recourit  d'abord  aux  voyes  de  Fait,  ce  n'eft  pas  qu'ils  n'en  euf- 
fent  le  Droit,  auffi  bien  que  ceux  d«  la   Compagnie  Occidentale,    mais 
uniquement  par  modération,  &  que  cela  ne  doit  pas  être  expliqué  à  leur 
préjudice. 

VU.  PafloRS  à  la  pénultième  Claufe  du  mcmc  Article  V.  de  la  Paix  de 

Munfter. 

En  outre  a  été  conditionné,  ^ /lipuîé .,  queles  Efpagmls  retiendront  kur  Na- 
vigation.,  en  telle  manière ,  qu'ils  la  tiennent  pour  le  préfent  es  Indes  Orienta- 
les ,  fans  fe  pouvoir  étendre  plus  avant. 

Cette  Claufe  eft  limitative,  &  prohibitive.  On  en  convient  des  deux 
côtés.  La  Queftion  eft  de  fçavoir  à  l'égard  de  qui  ?  Comme  elle  nomme 
les  Efpagnols ,  &  qu'elle  les  nomme  feuls ,  nous  croyons  qu'elle  ne  regar- 
de auffi  qu'eux.  Cependant  on  veut  y  comprendre  les  Habitans  du  Pays 
Bas  Autrichien.     Il  faut  donc  ewminer , 

D  i  i 

{a)  j4ttx Preuves  Let.  X. 
{h)  Aux  Preuves  Let,  Y. 
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i.  Si  ces  Peuples  font  EfpagnoJs  ou  miurellement ,  ou  politiquement. 

Et.  t.  Si  ne  Tétant  pas ,  on  doit  tiéantmoins  les  tenir  pvir  compris  dam  ti 
Prohibition Jlipulée ,  à  l'égard  de  ces  mêmes  Efpagrtols.  Ces  deux  points  c- 
claircis  >  toute  la  queftion  fera  décidée ,  &  l'intelligence  de  la  Ciaufe  ne 
foufrira  plus  aucune  dificulté. 

Vin.  Que  les  Habittins  du  Paï's  Bas  ne  foient  point  naturellement  Ef- 
pagnols,  c'cll  une  chofe  connue  de  tout  le  monde.     Leur  Terre  n'elt 
point  celle  d'Lrpagne,  elle  en  eft  éloignée  de  plus  de  cent  cinquante  lieu- 
es,   8c  (éparéc    de  tout    l'efpace   d'un  grand   Royaume.     Ils  ne  parlent 
point  le  Langage  d'Efpagnc,  ils  n'en    ont  point  les  moeurs,  nilcsLoix, 
ni  le  Gouvernement.     Il  eft  vrai,  que  depuis  le  tems  de  l'Archiduc  Phi- 
lippes  I.,  le  même   Prince»  qui  à  été  Roi  d'Efpagne,    s'eft  trouvé   auflî 
Souverain  des  Pays  Bas;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là ,  que  lesPays-Ba>de- 
pendilTent  de  la  Couronne  d'Elpagne.     C'étoient  des  Etats  diferents,  qui 
fe  polTedoicnt  indépendamment  les  uns  des  autrcj  ,  Se  à  titres  différents. 
Les  Rois  Catholiques  pofTedoient  la  Couronne  de  C  iftille  du  Chef  de  la 
Reine  Ifabclle,  Fille  de  Jean  IL,  &  Soeur  de  Henri  IV.  furnommé  l'Im- 
puiOant.     Ils  pofledoient  la  Couronne  d'Aragon,   du  Chef  de  Ferdinand 
le  Catholique,  Fils  de  Jean  IL,  &  les  Païs  Bas  étoient  venus  à  la  Maifon 
d'Autriche  par  l'Archiduc  Philippes,  Fils  &  Héritierde  Marie  de  Bour- 
gogne.    Ainfi  les  Pais  Bas  lui  appartenoient  plufieurs  années  avant  qu'elle 
parvint  à  la  Couronne  d'Efpagne,  &  en  y  parvenant  elle  ne  les  y  a  point 
aflujetis.     Les  Princes  de  l'Augufte  Maifon  y  ont  régné  comme  Ducs, 
Marquis,  Comtes,  &  Seigneurs  des  différents  Etats,  qui  les  compolent , 
ou  qui  lescompofoient  de  ce  tems  là,  6c  non  point  comme  Rois  d  Espa- 
gne, ils  ont  eu  près  d'eux  à  Madrid  un  Conîcil  Suprême,   pour  les  affai- 
res de  ces  Pays  là,  qui  ne  dcpenJoit  en  aucune  manierede  ceu.x-de  CaftiU 
le,  &  d'Aragon}  £c  à  tous  les  changemens  de  Règne,  ils  ont  été  inau- 
gurez aux  Pais  Bas  à  la  manière  des    anciens  Ducs   &  Princes.     Il  eft 
donc  certain,  que  les  Hibitans  de  ce  Païs   ne  lont  Efpagnols  ni  par  na- 
ture,  ni  par  Conquête,  ni  par  aucune  forte  de  fubjeétion.     Relie  à  fça- 
voir,  s'il  eft  intervenu  entre  l'Efpagne  &  eux,  quelque  union  politique, 
foit  d'incorporation  au  autrement,  qui  ait  pu  donner  lieu  à  les  compren- 
dre fous  une  même  dénomination,  à  peu  près  comme  dans  l'Etat  des  Pro- 
vinces Unies,  où  le  nom  deHolandc,  eft  devenu  en  quelque  manierece- 
lui  de  toute  la  République.     Surquoi  ncantmoins  il  eft  à  remarquer,  que 
bien  que  l'ufage  autorile  cette  vicieufe  manière  de  parler  dans  la  conver- 
fation ,  dans  les  Lettres,  &  même  dans  l'Hiftoire,  elle  ne  fe  trouvera 
pourtant  en  aucun  Traité  de  Paix ,  ni  en  aucun  autre,  fur  tout  dans  \e% 
endroits,  où  il  a  falu  contrarier  quelque   grande  &  fpéciale  obligation. 

Mais 
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Maïs  qu'on  cherche  tant  qu'on  voudra,  i!  ne  fe  trouvera  pointque  les  Pays 
Bas  Autrichiens  aycnt  été  incorporés ,  ni  même  unis  héréditairement  à  k 
Couronne  de  Callille. 

IX,  jîd  fsciindtim.     Prouver  que  les  Peuples  du  Pays  Bas  Autrichienne 
font  Efpsgnols  ni   par  Nature,  ni  par  Conqucic,   nip.iraucune  fortedU- 
nion  politique,  c'ell  prouver  aflez clairement ,  ccnuu, lemble,   quelaiuf- 
tice  ne  permet  pas  de  les  exclurre  comme  tels ,  d'uo.Bt'ntfice  ,  qui  leur  efl 
commun,  avec  tous  les  Peuples  de  la  Terre,  njoiiu  cncoie  de  les  atirer 
•  en  ce  Préjudice,  à  !a  faveur  d'une  Claufe,  où  ils  ne  font  pas  mêmes  nom- 
més.    Failons  voir  maintenant,  ojie  cette  Claufe^   loin  de  les  oblicer,  ne  leur 
elî -pas  même  aplicahU ^  &  que  rinterprctarion,  qu'on  veut  lui  donner,  pour 
les  y  comprendre  ,  implique  une  manifcllc  contradiftion.     La  preuve  en 
cft  facile.     Il  ne  faut  que  retrancher  de  la  Claufe  le  nominatif  Efpagmls 
ôc  lui  fubftituer  celui  de  Sujets^  Habit  ans  du  Pais  Bas  Autrkkien.     Car 
alors  il  y  aura;   En  outre  a  été  conditionné ,  t3  ft'pule  ,  que  les  Sujets  éf  Ha,' 
bitans  du  Pais- Bas  Autrichien,  retiendront  leur  Navigation  en  telle  m:inierc , 
qu'ils  la  tiennent  pour  le  préfcnt  des  Indes   Orientales ,  fans  fe  pouvoir  étendre 
plus  avant.     Or  s'il  eft  vrai,  comme  on  en  convient,  que  du  tems  de  la 
Paixde  Muniler,  les  Peuples  du  Pays-Bas  Autrichien  ne  faifoient  aucun 
Commerce  aux  Indes  Orientales, &  qu'ils  n'y  avoient  aucune  Navigation, 
comment  pouvoient-ils  h  re-ienir  dans  la  manière  qu'ils  la  tenoient?  Et  com- 
ment pouvoit-on  ftipuler  à  leur  égard  ,  qu'ils  ne  s' étendroient  pas  plus  avant?' 

X.  La  même  Contradiction ,  ouàpeu  près,  fe  trouveroit  toujours  dans 
la  Claufe,  fi  au  lieu  du  Nominatif  les  Ejpaguols ,  on  y  mettoit  ,  la  Sujets- 
dudit  Seigneur  Roi ^  de  quelque  Pais  &  Nation  qu'ils  foient.  Ce  (eioic  fup- 
pofer,  que  tous  les  Sujets  du  Roi  Catholique  ,  iniillinâ;emenc  ,  avoient 
part  au  Commerce,  &  à  la  Navigation  desindes  Oricntalesi  &  le  contrai- 
re eft  connu. 

XI  En  un  mot  il  n'y  a  que  les  feuls  Cafillans ,  dont  le  nom  fubfticuécn 
'cette  Claufe ,  à  celui  d'Efpignolspuifle  efFcétaer  un  fens  raifonnable. 
Mettez  y  par  exemple  les  Jragonois ,  les  Falenciens,  les  Catalans,  les  Na- 
politains,  les  Siciliens,  ou  tel  autre  Peuple  de  la  Monarchie  d'Efpagne  qu' 
on  voudra,  qui,  dateras  de  la  Paix  de  Munfter,  ne  jouifloit  point  du 
Commerce  des  Indes  Orientales,  &  d'abord  il  en  ré  ultera  une  abfurdité 
inexplicable.  Mais  fi  vous  y  mettez  le  nom  de  Cajlillans,  le  fens  delà 
Claufe  fera  clair,  net,  &  conforme  à  la  vérité  du  Fait. 

XII.  On  doit  croire,  que  Meffieurs  les  Dircitcurs  de  la   Compagnie 
HoUandoife  des  lades  Orientales,  acquiefccront  de  bonne  foi  à  l'évidence 
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de  cette  aémonfttation;  à  laquelle  néantmoinspour,furabondancedeprea- 
vc  ,  5c  de  conviAion ,  nous  ajourerons  ce  Silogifme ,  dont  la  force  &.la 
clarté  nous  paroiflent  irréfragables. 

Tes  EfpagndJsy  dont  il  efl  par]é  dam  la  Claufe  de  F  Article  F.  de  la  Paix  de 
Munfter ,  font  ceux ,  qui  tenaient  le  Commerce  aux  Indes  Orientales. 

Les  Habitans  du  Pais- Bas,  fuppoié  même  qu'ils  fujfent  Efpagmlsy  ce  qu'an 
•tiie  »  ne  faifoient  aucun  Commerce  aux  Indes  Orientales' 

Par  confequent  ils  ne  font  pas  du  nombre  de  ceux^  dont  parle  la  Claufe  ,  {j* 
les  Jlipulaiionsy  qu'elle  contient  t  ne  les  regardent  point, 

XIIL  Enfin,  fi  après  cela  ils  ne  fe  rendent  point  encore,  nous  leur 
propoferons  de  remettre  ce  point  là  a  laDécifion  de  certains  Juges  qui  af- 
fcuremcnt  ne  pouront  pas  leur  être  fufpcéls.  Ces  Juges  feront ,  d'un  côté 
leurs  propres  Ancecefleurs,  ceux  là  même  >  quidu  tems  delaPaixdeMunf- 
ter  ,  projetèrent  l'Article  V.  du  Traité;  &  de  l'autre,  Meffieurs  les  E- 
tats  Généraux,  qui,  après  avoir  vu,  &  confideré  leurs  Remontrances, 
donnèrent  leurs  ordres  en  conformité ,  pour  la  Conclufionde  la  Paix.  Oa 
en  a  les  Aétes  dans  Aitzema,  &  l'on  y  voit  ,  que  par  rapport  au  Com- 
merce des  Indes,  les  Noms  à.' Efpagnols  y  &  de  Caftillans ,  y  font  employez 
•par  tout  indifféremment,  dans  la  même  Cgnification,  &  que  fi  leur  pre- 
mière Formule  eût  étéfuivic,  le  mot  de  6'^y?///^»j(eliroitaujourdhuidans 
TArticle  V.  à  la  place  de  celui  d  Efpagnols.  Une  feule  Pièce  fuffira,  ea- 
tre  plufieurs  autres,  pour  le  prouver.  C'eft  l'Inftruétion  («)  de  Leurs 
Hautes  Puiffknces  pour  leurs  AmbafladeufS  à  Munfter,  en  date  du  28. 
•Octobre  1 545-.  Voici  commertt  ils  y  parlent. 

Ende  ivxt  belanght  het  tiveede  Lid'vanhetfelve  yfrticul,  luerd  totdllucida' 
lie  'uan  dien  ,  pofttivement  geftelt ,  dat  de  CASTILI  AENEN  fullcn  blyven  by 
haer  Vaert  ^  in  foodanige  -voegen  aïs  fy  defelve  in  Ooft  ■  Indien  als  noch  hebben. 
So  dat  fy  oeck  uyt  Vortugaels  Indien  Julien  mocten  blyven  fonder  aldaer  te  mo- 
gen  handelen ,  gelyck  oock  mede  de  Inghefctenen  dcfer  Landen  fullen  fich  onthou- 
denvande  Frequentatie  van  der  CASTlLIAIîNEN  als  cock  Portugiefche 
Ooft  -  Indien. 

C'eft  à  dire. 

Et  pour  ce ,  qui  concerne  le  deuxième  membre  du  même  Article ,  on  met  pofiti^ 
<ve?nent pour élucidation ,  que  les  CASTILLANS  s'en  tiendront  à  leur  Navi' 
galion ,  dans  la  -manier e  qu'ils  l'ont  à  préfent  aux  Indes  Orientales ,  fans  fe  pou  • 
voir  étendre  plus  avant.  Tellement  qu'Us  devront  s'alleniraufïdes  Indes  du  Por- 
tugal^ fans  pcuvoir  y  trafiquer.  Comme  aujfiles  Habitans  de  ces  Pais ,  s'abflien- 
dront  de  la  Fréquentation  des  Indei  Orientales  des  CASTILLAN  S ,  (^  des  Por- 
tugais. 

Après 

{a)  Aitzema'.  Verhatl dtr  Nederlanifcht  VredehanitUni.  inYol  fog.  104.  zaektnvao 
StaoS,  euOartu^h.  Liv,  25.  An.  lô^f. 
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Après nne  DéciGon  G  Tormelle  ,  nous  aurions  manvaife  grâce  de  cRer- 
cBer  encore  des  Raifons  pour  montrer,  que  l'Article  V.  du  Traité  de 
Munfter  ne  parle  en  cette  Claufe,  que  des  feuls  Caftilians ,  &  ne  difpofe 
qu'a  leur  égard.  Voilà  Medîeurs  les  Etats,  qui  le  déclarent  po/itivement ^ 
(^  pour  ilucidation.  Ils  ne  prévoyoient  pas  alors  le  Cas  dt  nôtre  difficul- 
té, mais  l'euffent-ils  prevû  ,  &  voulu  prévenir  ,  il  ne  leuteut  pas  étépof- 
fible  de  s'en  expliquer  plus  clairement^ 

XIV.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Article  XX Vl.  du  Traité  de  Barrière;- 
d*oîi  fe  tire  la  féconde  exception,  nous  ne  comprenons  pas,  fur  quoi  ,  ni 
comment,  on  peut  s'enprévaloir  contre  le  Pays-Bas  Autrichien.     II  porte 
qu'à  la  refcrve  des  nouveaux  avantages,  que  les  Anglois ,   &  les  Hollan- 
dois  s'y  font  accorder,  le  Commerce  ,  6?  tout  ce  qui  en  dépend  ^  rejlera  entre 
les  Sujets  de  Sa  Majefté  Impériale^  ^  Catholique  ,  dans  les  Pais -Bas  Jutti- 
chiens,  i3  ceux  des  Provinces  Unies  ^  en  tout  £s?  en  partie  fur  le  pied  établi  ,& 
de  la  manière  portée  par  les  Articles  du  Traité  fait  à  Munfter  le  :^o.  Janvier 
1648.  entre  Sa  Majefté  le   Roi  Philippe  s  IV  ■>  de  glorietife  mémoire ,  i3  lesdits 
Seigneurs  Etats  Généraux ,  concernant  le  Commerce  >   lefquels  viennent  d'eftre  ' 
confir-més par  le  préfent  Traité.     Que  peut-on  inférer  de  là,  autre  que  ce 
qu'on  y  voit  exprimé  en  termes  propres ,    clairs,  &  nullement  douteux, 
fçavoir  que  le  Commerce  reftera  entre  les  Sujets  de  part  y  l^  d  autre,,  dans- 
ies  Pais- Bas  Autrichiens,  i^  dans  ceux  des  Provinces  Unies-,  fur  le  pied  éta- 
bli par  les  Articles  du   Traité  de  Munfter.     Et  qu'eft-ce  que  cela  peut 
avoir  de  commun ,  avec  un  Commerce  qui  fe  fait ,  non  entre  les  Sujets  de 
fart  £5*  d'autre,  mais  entre  ceux  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique 
&  d'autres  Peuples  neutres,  &  libres?  Non  dans  les  Païs-Bas  Autrichiens i- 
y  dans  ceux  des  Provinces  C/«;>j,  mais  aux  Indes  Orientales  &  Occidentales, 
en  Afie,  en  Afrique,  &  en  Amérique  ?  D'ailleurs  fuppofé,  cequin'eftpas, 
que  le  Traité  de  Munfter  fût  ici  confirmé  purement,  A:  fimplement, cette: 
Confirmation  ne  lui  donneroit  pas  une  autre  teneur,  fcnsÔC  veitu,  qu'il a- 
voit  auparavant.     Or  nous  avons  prouve  invinciblement,  que  ceTraiténc^ 
contient  ni  Claufc,  ni  Article,  qui  s'oppofe  au  Commerce  dont  il  s'agir. 
Donc  le  Traité  de  Barrière  ne  s'y  oppoie  pas  auflî  :  Donc  il  nous  laiflc  à- 
cet  égard  dans  toute  la  plénitude  de  nôtre  Droit. 

XV.  On  nous  obje£tc  encore  la  Condition  (a) -prohibitive  du  Com- 
merce des  Indes,  qui  fe  lit  dans  la  Donation  des  Païs-Bas  faite  par  le  Roi 
Philippes  II.  à  l'Infante  fa  Fille,  &à  l'Archiduc  Albert,  en  faveur  de  leur 
Mariage.  Elle  eft  forte  fans  doute,  &  conçue  en  termes  clairs ,  &  précis, 
lous  peine  même  de  Dévolution  au  Roi ,  &  à  fes  Héritiers.  Mais  qui 
nefçait,  que  cette  Donation  ne  fubfiftcplus?  Et  quel  Droit  peut  on  ti^ 
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ver  d'un  Contrat  éteint,  &  fini,  en  vertu  de  tes  propres  Scipulations  i  il 
V  a  plus  de  centan^?  L'Article III. de cetteDonauon  porte,  quelledenicu- 
yera  nulle,  -en  cas  que  l'un  ïlfS  Conjoints  'vienne  à  décéder  JIiks pofterité  de  leur 
}/:ariage.     Le  cas  élt  arrive,  la  Donation  eft  demeurée  nulle,  &  la  rcvcr- 
llon  à  eu  fon  cfi«t.     11  fcroit  à  fouhaiter,  que  Meffieurs  les  Dirc(fteurs  de 
la  Compagnie  Orientale  Hollandoife,  ou  ceux,  qui  ont  écri'  deleurpart, 
fe  fudcnt  expliquez  plus  clùremenr.     Prctcndcnt-ils ,    que  la  Comlition 
prohibitive  de  la  Donation  de  Philippes  II.  ait  prive  pour  toujours  les  Etats 
du  Pais  Bis  Autrichien,    du  Droit,    qu'ils  avoient  auparavant    de  faire 
Commerce  aux  Indes?  On  a  peine  à  le  croire.     La  Condition  faifant  par- 
tie du  Contract,  ne  peut  pas  avoir  plusde  force, ni  durer  plus  long  tems, 
que  le  Gontr.-.â:  même.     Peut-être,  que  tout  l'ufnge  ,    qu'ils  en   veulent 
faire,  fe  réduit  aune  fimplc  continuation  de  prohibition,    à  commercer 
par  celles  qui  fe  trouvent  conteniies  dans  les  Donations  des  Papes;  mais  le 
profit,  qui  leur  en  reviendroit ,  feroit -fort  petit.     Car,  quant  aux  Donati- 
ons des  Papes,  il  eft  connu,  que  les  Princes  les  plus  religieufement  atta- 
chés au  Saint  Siège,  ne  leur  attribuent  aucune  force,  dans  les  chofes pu- 
rement temporelles.     Le  Roi  de  France  cil:  bon  Catholique,  ôcil  ne  laiffe 
pas  de  poiredcr  de  grandes  &  vaites  Régions  aux  Indes  Occidentales,  con- 
tre les  Difpofitions  formelles  de  la  Bulle  d'Alexandre  VL     Ce  n'eft  qu'en 
Eipagne,enPorrug-il,  &  en  quelques  endroits  de  l'Italie  ,   où  la  Puiffan- 
cc  dci  Papes  in  tcvipcraUbits  foit  reconnue.     Encore  n'eft  ce  pas  fans  con- 
tradiftion,  &  des  le  tems  de  la  Conceflion  d'Alexandre  VL  aux  Roix Fer- 
dinand, &  If. belle  ,  il  fe  trouva  des  Perfomus  d'émifiefi/e  Do&rrKe ,  dit  Hcr- 
rera  Toni.  I.  Liv.  t.  Chap.  4.,  qui  furent  d'avis  ,  que  cette  formalité' n'éfoif 
point  nécejj'aire',  tnais  que  leurs  Majejîés  ne  laijfcrent  pas  four  des  Confidcrations 
particulières,  d'obferi-er  cette  Cérémonie,  &  de  demander  des  Bulles.     Et  quant 
aux  Prohibitions  des  Rois,  il  eft  connu  auflî,  que  leureftct  &  vertu  n'eft 
pas  d'éteindre  le  Droit,  mais  feulement  d'en  empêcher  l'ufuge,  auffi  long 
tems  qu'elles  durent.     Enfin,  loin  que  la  Condition  prohibitive,  attachée 
à  la  Donation  de  Philippes  II.  puiiïe  fervir  à  montrer,  que  les  Pays  Bas  Au- 
trichiens euficni  perdu  des  ce  tems  là  leur  Droit  naturel  de  Navigation, 
&  de  Commerce  aux  Indes,  elle  eft  une  Preuve  évidente  du  contraire  i 
puisqu'elle  n'étoit  bonne,  qu'à  les  empêcher  d'en  ufer,  &  qu'elle fuppofcj 
que  fans  cela  ils  en  euflcnt  cffeûivement  ulé. 

XVI.  Les  moyens,  dont  en  fe  lert  en  Hollande,  pour  exclure  les  Ha- 
bitans  du  Pais-Bas  Autrichien  de  la  Liberté  de  ce  Commerce,  ne  font  pas 
bien  concertez.  On  nllcguc  d'un  côté  la  Claufe  prohibitive  de  l'Article  V. 
de  la  Paix  de  Munfter,  tous  laquelle  on  s'efforce  de  les  comprendre  e-ft 
/gMalité  d' Efpagnois  ;  5c  de  l'autre,  oiî  leur  oppofe  la  longue  privation  de  ce 


îDéme  Commerce^  où  ils  ont  été  tenus  par  les  Rois  d'Erpàgne^^  qaaîttê 
d'Etrangers.  Commenï  accorder  ces  deux  moyens  enfcmbk?  Sont-ils  com- 
patibles? Et  ne  luffiroit-il  pas  pour  les  détruire  ,  de  les  oppoler  l'un  à 
l'autre?  Nous  avons  prouve  *  ci-dcflus  fort  clairement,    à  ce  qu'il   nous 
femblc, qu'il  n'eft  point  parlé  des  habitansdu  Pais-Jlas dans  l'Article  V.  de 
la  Paix  de  Munltcr  ,  À:  nous  pouvons  prouver  ici  avec  la  mcme  facilité  , 
que  les  inhibitions  des  Rois  d'£fpagne  ont  bien  pu  les  empêcher  dans  leur 
droit,  mais  non  pas  les  en  priver  entièrement.    Un  court  Dilemme  le  fera 
voir.     Car  il  faut  néceflairement  ,    que  les  Rois  d'Efpagne  ayent  agi  en 
cela,  ou  comme  Rois  de  Caftille,  &  de  Portugal,  ou  comme  Souverains 
du  Païs-Bas.     S'ils  ont  agi  comme  Rois  de  Caftille,  &  de  Portugal,  tou- 
tes leurs  inhibitions  n'ont  été  que  des  voyes  de  Fait ,  qui  ne  pouvoienc 
préjudicier  au  Droit  du  Pays-Bas  ,  de  fcs  Princes  &:  de  fes  Etats.      S'ils 
ont  agi  en  qualité  de  Souverains  du  Pays,  l'empêchement  a  été  de  Droit, 
&  les  Peuples  ont  dû  s'y  foumettre  avec  refpeét ,  &  obéifTance  ;  mais  ce 
n'a  toujours  été,  qu'un  Empêchement  ^^ /««/«aj,  &  non  pas  une  Privation 
abfoliie,  &  fans  retour.     Nous  fomme>  bien  aifeurcs,  qu'on  ne  prouvera 
jamais  le  contraire,  &  nous  ne  croyons  pas  mt'me,  qu'il  (e  trouve  aucu- 
ne Ordonnance  de  Prohibition,  telle  qu'elle  foit,  qui    ait  été  placardée, 
ou  enregiftrée  aux  Pays  Bas ,   depuis  la  Donation  de  Philippes  II.     Tout 
ce  qu'on  peut  dire  là  deflus  de  plus  railonnable  eft  ,    que  ces  Princes,  en 
qualité  de  Rois  de  Caftille,  &  de  Portugal,  conlervoient  .autant  qu'illeur 
étoit  poffible,  le  Commerce  des  deux  Indes  aux  Caftillans,  &  aux  Portu- 
gais ,  &  qu'en  qualité  de  Ducs  de  Brabant ,  Se  de  Comtes  de  Flandres,  &c. 
lis  y  confentoient ,  £c  empêchoiem  leurs  Peuples  de  s'y  immifcer^     Cepen- 
dant le  Droit  dcraeuroit  toujours  Droit,  &  comme  les  Ducs  de  Brabant, 
&  Comtes  de  Flandres  de  ce  tems  là,  pouvoient  défendre  ou  permettre  le 
Commerce  des  Indes  à   leurs  Sujets  ,    lélon  les  Conjonctures  d'alors,  on 
doit  convenir  ,  que  celui  d'aujourd'hui  le  peut  de  même  félon  les  conjon- 
élures  d'à  preient.     Il  a  le  même  Droit  qu'eux,  &c  au  même  Titre,   fauf 
les  Traitez,  qui  font  intervenus  depuis  avec  la  Grande  Bretagne,  ôc  la 
Hollande,  &  avec  d'autres  Puiflances. 

XVII.  La  cinquième  Objeéticn  qu'on  nous  fait ,  c'eft  la  Frefcrïptlon, 
moyen  auflî  mal  fondé  que  tous  les  précedens ,  &  qui  fe  trouve  par  avan- 
ce fuffifamment  réfuté  par  ce,  que  nous  venons  de  dire.  M'.iis  que  doit- 
on  entendre  ici  par  le  mot  de  Prefcription?  Car  d'ordinaire  on  le  regarde 
commcunwojr»  de  Défenfe  fermant  à  conferver  quelque  Pojfejfian  contre  T ÂSîiou 
d'un  Demandeur.  Or  les  Habitans  du  Pays  Bas  Autrichien  ne  demandent 
rien  à  ceux  du  Pays  Bas  Hollandois,  ils  ne  font  pas  Aéteurs  en  cette  affai- 
re-ci ,  ils  y  lont  Défendeurs?  Comment  donc  peut-on  uferde  Prefcription 
contr'eux  en  forme  d'Aélion  dans  un  Cas  de  faculté  libre  &  naturelle? On 
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le  fait  cqjendani,  &  parce  qui!  ne  le  trouve  pas,  qu'ils  ayent  excrcélé 
Commerce  des  Indes  avant  la  mort  du  Roi  Charles   II.  ,on  prétend ,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  le  faire,  &  que  leur  droit  cft  péri,  on  leuroppofela/'rf/^ 
cription.     Mais  cet  argument  la  prouve  trop,  car  en  l'apliquant  aux  An- 
glois,  aux  François,  aux  Suédois,  aux  Danois,  &  aux  Brandebourgeois, 
qui  ne  le  (ont  avisés  du  Commerce  des  Indes  Orientale^,  que  cent,  ou  cent 
foixante  ans  après  leur  première  Découverte,  il  fe   trouveroit,  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  y  prétendre,  &  qu'il  y  avoit  Pr(?/fri/)//o«.     Il  fe  trouveroit 
encore,  en  l'apliquant â  quelque  ancien  Habitant  d'une  Côte  maritime, 
qui  de  Tes  jours  n'auroit  péché  dans  la  Mer  voifine,  ni  lui  ,  ni  fon  Père, 
nifon  Ayeul,  qu'il  ne  feroit  pas  reccvable  à  l'entreprendre,  quoiquecette 
Pêche  fut  commune  à  tout  le  Monde.     Il  y  auroit  Prefcription.     D'ail- 
leurs contre  qui  veut-on,  que  cette  Prefcription  doive  militer?    Eft-cc 
contre  les   Peuples,    ou  contre  le  Souverain?  Si  c'eft  centre  les  Peuples  j 
on  fe  trompe  ;    car  on  reconnoit,    &  on  ne  cefle  point  de  nous  le  repe- 
ter ,    qu'ils  ont    été   continuellement    empêchez    par    les  Rois    d'Efpa- 
gne.     Or  la  Prefcription  ne  court  pas  contre    ceux  ,    qui  n'ont  pas  eu 
la  liberté  d'agir.     Non  vaknfi   agcre    non  currit  prefcripùo.  L.  fupcr  Art' 
TUili  I .  §.  uit.  God.  de  Annal.  Prafcr.     6?  L.  Sifervus  hareditarius  4.  ff. 
de  diverf.  temp.  Prafcr.     Si  c'eft  contre  le  Souverain,  on  fe  trompe  enco- 
re; car  C'eft   une  choie  conniie,  &  hors  de  toute  conteftation,  que  le 
Souverain  pouroit  défendre  à  les  Sujets  pendant  mille  ans,  quelque  liber- 
té de  Commerce,   ou  de  Pêche,   ou  de  Chafîe,  ou  de  Pâturage  que  ce 
foit,  fans  perdre  pour  cela  le  Droit  de  le  permettre,  quand  ille  jugeroit  à 
pi-opos.     Ehis  efi  folicre ,  ciijus  ejî  ligare j  é"  eut    iinum  competit ,  eidemu- 
tiqHe  &?  alterum.     Si  cette  Reg'e  eft  bonne  entre  les  'particuliers,  ellevAut 
à  plus  forte  raifon  entre  le  Souverain,  &  fon  Peu  pie;  &  quand  ces  deux  font  d* 
accord,  les    Etrangers  n'ont  rien  à  y  revoir.     Ajoutons  à  cela  une  chofe 
dont  tout  monde  convient;  c'cfl  qu'en  général,    &   fans  exception,  les 
Droits,   qui  font  de  pure  faculté,  mera  facultaît! ,  ne  le  prefcrivent  point 
par  le  noaufage,  ni  par  confequent,    ceux  qui  fe  tirent  de  la  liberté  natu- 
relle  ,  &  innocente  du  Droit  de  Gens. 

XVIII.  Plus  on  approfondit  cette  matière,  plus  on  y  trouve  de  quoi 
s'étonner,  que'Meffieurs  les  Dircftcurs  desdeux  Compagnies  Holiandoifes,, 
ayent  pu  former  une  Prétcnfion  fi  inloutenable.  Se  en  même  tems  finou» 
velle.  Car  jufqu'à  la  Capture  inopinée  du  VaifTeau  d'Oftende  en  1719-» 
on  n'en  avoit  pas  entendu  parler.  C'étoit  la  chofe  du  monde  à  quoi  Ton 
pcnfoit  le  moins-,  &  fans  vouloir  pénétrer  dans  le  fecret  des  intentionsde 
Leurs  Hautes  Puiffanccs,  au  de  là  de  ce  que  leur  propreconduiteenafait 
connoître,  on  peut  avancer ,  que  leur  fcntiment  y  étoit  contraire.  Le 
filencc,  qu'elles  gardèrent  fur  l'Oftroi  de  l'an  i()p8.,  en  eft  une  preuve 
convaincante.  C'eft  en  vain  ,  qu'on  prétend  aujourd'hui  de  n'en  avoir 
ricnfçeu.     L'affaire  n'écoic  pas  de  nature  à  devoir  être  teniiefccrete.  Au 
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contraire  on  ne  pouvoit  trop  la  publier,  fi  on  vouioit  en  procurer  le  (ac- 
cès, &  remplir  le  nombre  des  Aftions,  qui  dévoient  la  compofcr.  Les 
Patentes  en  iurent  expédiées  dans  les  formes  ordinaires  ,  publiées  &  im- 
primées à  Bruxelles,  au  veu  de  au  fçeudeMonfr.  Van  Hulft  ,  Rélidentdc 
Leurs  Hautes  Puiflances,  qui  ne  pouvoit  pas  feul  l'ignorer,  pendant  que 
tout  le  Pais  en  étoit  imbû.  S'il  vuoit  encore,  il  poiiroit  dire  mieux  qu* 
perfonne,  ce  qui  en  empêcha  l'exécution.  La  vérité  eft ,  que,  dès  ce 
tems-là  ,  l'Llefteur  de  Bavière  fe  trouvoit  dans  une  fituation ,  qui  l'obligeoic 
à  de  grands  ménagemens  pour  le  Roi  Guillaume,  6c  pour  Meflîeurs  les 
Etats.  Q_uoiqu'il  en  foit ,  il  ne  parut  de  leur  côté  aucune  Proteftaiion  , 
Plainte,  Réclamation,  ou  Oppofition  de  Droit;  marque  certaine,  qu'ils  ne 
«royoient  pas  le  pouvoir  faire  avec  juftice,  &  fondement.  Ces  conlîde- 
rations  là  nous  paroi.Tent  fortes,  mais  voici  quelque  chofe  de  plus.  C'cft 
l'Ârtiele  X.  du  Traité  de  Paix  conclu  à  Ucrecht  le  zp.  Juin  1714}  où 
il  eft  dit ,  que , 

Le  Traité  de  Mmfkr  du  50.  Janvier  1^48.  fr-'it  entre  k  feu  Roi  Philip- 
pes  IV. ,  y  les  Seigneurs  Etats  Généraux ,  fervira  <k  haft  au  préfcnt  Traité ^ 
éf  aura  lieu  en  tout  ^  autant  qu'il  ne  fera  p^!  changé  par  les  Article!  Juivantî , 
fî?  peur  autant ,  qu'il  cfi  applicable  ;  £5?  peur  es  qui  regarde  les  Articks  V.  £5* 
VI.  de  ladite  Pais  de  Muiffter ,  ils  n'auront  lieu  qu'en  ce  qui  conccrrte  feuk^wiî 
Jisdites  deux  Hautes  Puiffances  ContraSîav.tes ,  (^  leurs  Sujets. 

Nous  avons  prouvé  ci- deffus  §.  XIII.,  par  un  Article  de  l'Inftruftion 
de  Meflieurs  les  Erats,  pour  leurs  AmbafTadcurs  à  Munfter,  que  les  EJpa- 
gnols,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Article  de  la  Paix,  ne  font  autres  que  les 
Cajlillans,  6c  que  c'étoit  le  fentiment  de  L.  H.  P.  déclaré  poftivemsnt  ta 
par  élucidation.  Voici  maintenant  un  autre  Article,  par  lequel,  en  confir- 
mant Se  renouvellant  ce  même  Traité,  ils  déclarent  de  nouveau  ,  conjoin- 
tement avec  le  Roid'Efpagne,  que  ce  même  Article  V.  ne  doit  avoir  lieu  ^ 
^utn  ce  qui  les  concerne  récipro-metnent  eux ,  (^  leurs  Sujets.  Il  eft  donc  in- 
conteftablemcnt  vrai ,  que  cet  Article  ne  concerne  point  les  Habitans  du 
Païs-Bas  Autrichien,  qu'ils  n'y  font  point  compris,  &  qu'il  ne  doit  pomt  avoir 
lieu  avec  eux.  Il  eft  donc  certain,  que  c'étoit  le  fentiment  de  Mcfïïcurs 
les  Etats  eux-mêmes  en  i<J4f,  en  1698.  >  fie  en  1714.  Eux-mêmes  le 
déclarent,  &  leur  Déclaration  eft  publique.  Rerte  feulement  à  montrer, 
que  L.  H  P.  perfiftercnt  dansie  même  fentiment  jufqu'au  ti.  Décembre 
1718.,  jour  &  date  de  la  Convention  fignécà  Anvers,  pour  l'amélioration 
du  Traité  de  Barrière  de  l'an  171  f.  Véritablement  nous  n'avons  pas 
là  dcflus  des  Textes  autentiques,  comme  ceux  de  l'Inllruftion  de  l'an 
i64f.,  &  delà  Paix  de  l'an  17 14.  Mais  nous  avons  le  filence,  gardédeleur 
part,  dans  cette  même  Convention  j  filence  égal  en  preuve  à  celui  de  l'an 
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s>^9^'**i  ^"'l^'^  ^^  roftroi  i  qui  aroit  été  publié  à  Bruxelles,  au  veu  &au  fçca 
de  leur  Miniftrc  Rcûdcnc  j   car  dans    le  tcms  de  cette  Convention,  le 
Commerce  de  Indes  étoit  réellement ,  &  publiquement  commencé ,  par 
\'envoi  de  plufieurs  Vaiffeaux  équipés  à  Ollcnde ,  &   partis  de  ce   Porr, 
quelques  uns  du  tems  même  de  l  adminiftration  des  deux  Puiflances  mari- 
times, en  qualité  de  Marchands  libres,  &  quelques  autres   en  1717.,  6c 
17 18.,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Prié.     Ce  nouveau  Commerce  avoir 
même  déjà  caufé  à  Anvers  un  tumulte  d'Ouvriers,  qui  dans  la  crainte  du 
préjudice,  que  leur  travail  pouroit  en  fouffrir,  s'étoicnt  mutinés,  &  a- 
voient  voulu  piller  les  Magazms,  où  Te  gardoient  les  Marchandifes  de  re- 
tour.    Enfin  on  ne  peut  pas  dire,  que  les  Direéteurs  des  deux  Compagnies 
Hollandoifes  ne  fçavoient  rien  de  tout  cela,  puifque  les  Gazettes  en  é- 
toient  pleines.     Si  donc  Meflieurs  les  Etats  avoient  jugé  ,   de  ce  tems  là, 
que  l'Article  V.  du  Traité  de.  Munfter  défendoit  le  Commerce  des  Indes 
aux  Habitans  du  Pais  Bas  Autrichien,  peut -on  préfumer  de  leur  fagefle-j 
qu'ils  fe  feroient  tûs  dans  une  occafion ,  où  il  s'agiiToit  de  régler  les  Inté- 
rêts de  ce  même  Pais- Bas,  6c  de  changer  en  divers  points  le  Traité  de 
l'an  171  f'  On  croit  bien,  que  quand  même  ils  en  eufTent  parlé  ,  les  Mi- 
niftres  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique,   ne  leurcuffent  pas  pour  cela 
abandonné  un  Point  fi  confidcrablc  }   &  que  tout  ce  qu'ils  auroitnt  pu  y 
gagner  ,eut  été  un  renvoi  de  cette  affaire,  à  un  examen  pofterieur  ;    mais 
avec  tout  cela  on  n'auroit  pas  pu  les  empêcher  d'en  faire  un  Afte  de  Re- 
fervation,  &  de  Proteftation ,  ce  qu'ils  ne  firent  pas.     Ainfi  nousfommes 
bien  fondés  à  dire ,  que  la  Prétention  de  Mcffieurs  les  Direéteurs  des  deux 
Compagnies  Hollandoifes,    contre   le  Commerce  du  Pais-Bas  Autrichien 
aux  Indes,  efl  ablolument  nouvelle  &  contraire  aux  premiers  fcntimcns 
de  Meflieurs  les  Etats.. 
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TROISIEME  SECTION. 

VERITE  DE  L'INTERET, 

QUE 

Leurs  Hautes  Tuiffances  les  Etats  Généraux  àes  Provinces  Unies- 
peuvent  avoir  au  maintien  y  ou  à  la  rui?ie  du  Commerce  ^  établi 
far  Oâroi  de  ita  Majefté  Impériale  &  Catholique  en  favenr  dé 
fes  T aïs-Bas, 

î; 

Nous  ne  fçaurions  croire,  que  Mefîîeurs  les  Etats  foient  fi  contraires 
au  Commerce  du  Piiïs-Bas  Autrichien,  qu'on  le  publie.  Il  cil  plus 
raifonnabic  de  penfer,  que  ce  iont  les  deux  Compagnies  des  Indes, qui onc 
pris  feu,  &  qui  par  leurs  vives  ,  6c  predantes  Sclhcitations,  lèsent  enfin 
engagés  à  s'y  oppofer.  Le  Commerce elt  nitureliement  jaloux,  Scintereflc. 
Gomme  Ion  objet  prochain,  &  immédiat  elt  le  gain  ,  &  qu'on  ne  l'entre- 
prend jamais,  que  pour  gagner,  c'ell;  aufli  toujoi.Ts  de  ce  coté  là  que  fe 
tourne  la  principale  attention  de  ceux,  qui  s'en  mêlent.  Il  arrive  même 
aflez  rouvenc,&  c'eft  un  défautparticulicremcntattachéaux grandes Com- 
pagnies ,  que  l'Intérêt  du  Commerce  y  eft  regardé  comm.e  une  clpece  de 
Raifon  d'Etat,  qui  jullific  tout,  &  qui  doit  aller  devant  tout.  Les  Di- 
reûeurs  des  deux  Compagnies  des  Indes  en  Hollande  nefontpointe.sempts 
de  cette  prévention  i  te  ils  s'y  laiHent  aller  avec  une  facilité  d'autant  plus 
grande,  qu'ils  fe  croycnt  obliges,  comme  en  effet  ils  le  font,  à  maintenir 
de  tout  leur  pouvoir,  les  Inctrèts  qui  ont  été  confiés  à  leur  dilipence  ,  & 
à  leur  fidélité.  Ce  devoir  les  éblouit  quelque  fois,  &  les  engage  en  dos 
Gaufesjdont  ils  reconnoîtroient  eux  mêmes  rmjulticc,  s'ils  y  étoient  Juges 
&  non  Parties.  Celle-ci  en  eil  une.  De  la  manière  dont  ils  en  parlent 
widiroit,  que  tout  leur  Commerce  eft  perdu,  lila  Compagaie  d^Ollende 
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fefoutient;  Se  quand  on  examine  bien  les  chofes,  on  trouve,  que  lé  fujet 
de  leurs  craintes  fc  réduit  à  une  fimple  Diminution  de  gain  ,  fi  petite, 
qu'à  peine  s'en  poura-t-on  apperccvoir  en  Hollande.  Trois  principales 
confiderations  le  feront  voir.  Celle  de  la  puiiïance  bien  afrermie  de  U 
Compagnie  Holiandoifc  aux  Indes  ;  celle  |de  la  RichefTe  immenfe  de  Ton 
Commercei&celleduCommerce avantageux  quelesautrtsNationsyfontaufn. 

II.  La  Puiflancc  de  cette  Compagnie  aux  Indes  jette  dans  Tétonne- 
ment  ceux,  qui  en  liTcnt  la  Defcription,  &  elle  furpaflè  encore  ce  qu'on 
en  a  écrit.  Il  ell  inconcevable,  qu'une  Société  de  mille  perfonncs  au  plu5, 
qui  font  prefqsc  tous  Bourgeois  de  quelque  Ville  de  HoUanJe,  refponfa- 
h\es  en  leur;  biens,  &  en  leurs  vies  à  la  Jurisdiftion civile  iH  crifliineilcdu 
Magiil^rat,  èc  qui  ont  pour  Chefs,  ou  plutôt  pour  premiers  Adminiftra- 
teurs,  dix-fept  Hommes,  fournis  comme  eux  à  la  Puiffance Souveraine,  & 
Municipale  de  la  Province,  &  de  la  Ville,  où  ils  habitent:  Il  eft,  dis-je 
inconcevable,  &  cependant  on  le  voie,  quecesmille  Particulieis  forment 
en  Afie  uue  République,  formidable  à  tous  les  Princes  de  ces  Régions  là, 
à  l'exception  peut-être  du  Sophy  ,  du  Mogol,  &  des  Rois  de  ia  Chine, 
6c  du  Japon,  qui  jufqu'à  préfcnc  ont  fçeu  ie  maintenir  en  autorité,  du 
moins  chez  eux,  6c  dans  le  Diftrift  de  leurs  propres  Etats.  La  Compagnie 
poflede  exclufivem.ent,  &  fouverainement  les  Lies  AÏoIu^uet,  Si  ai:  Banda; 
&  fa  Puiflance  ell  révérée  dans  toutes  les  autres,  grandes,  &  petites, de- 
puis la  Hauteur  des  Philippines,  qui  appartiennent  aux  Lfpagncls,;ufqu' 
aux  Maldives,  principalement  en  celle  de  J^va ,  cy  elle  u  ét.bli  ie  Siège 
de  fon  Empire,  &  dans  celle  de  Suniatia ,  &  de  Ceyiun,  où  elle  a  auffi  «Je 
grandes  Pofleflions ,  avec  des  Forts,  6c  des  Troupes ,  de  même  que  dans 
les  deux  Pxefqu'Iiles en  deçà  &:  en  delà  du  Gungc,  en  forte qucles  Peuples 
de  CCS  Païs  là,  qui  gardent  encore  leurj  Liberté,  n'en  jouiflcnc,  pour  ainû 
dire»  qu'à  demi,  &  dans  une  perpétuelle  crainte.  Toute  cette  Puifiancc 
lui  eft  veniie  par  les  Armes,  &  elle  la  conferve  par  les  Armes.  Ses  For- 
ces de  Terre  ,  continuellement  entretenues,  font  de  <îooo,  Soldats  Euroi- 
pcenî,  avec  plus  de  6ooo.  autres,  qu'elle  diftribue  cnfenible  dans  les  Pla- 
ces, &:  Forts  de  fon  Obéi  fiance.  Le  nombre  de  ces  IMaces  n'eft  pas  bica 
connu,  majiil  ne  peut-être  moindre  de  cinquante,  toutes  bien  fortifiées, 
&  bien  pourvues  de  Munitions  de  Guerre.  Ses  Forces  de  Mcrfontcfti- 
mces  a  cent  foixcnte  Vaifleaux,  dont  il  y  en  a  foixantc  Gardes -Côtes, 
qui  croiient  tout  le  long  de  l'année,  pour  cmpêclicr  l'abord  des  Lieux, 
où  elle  n'a  peint  de  Forts ,  &  dont  elle  veut  pourtant  garder  le  Commer- 
ce pour  elle  feule.  Les  autres  cent  Vaifl'eaux  lui  iervenc,  ie'on  lebefoin, 
en  Guerre,  £c  en  Maichandifc,  &  ne  fufiîfent  qu'à  peine  à  fescontinuel- 
Ics  opérations.  Voilà  ce  qu'elle  fait  en  ter.is  de  Paix,  ^a  Conqu^t^â 
naonircût  ce  qu'elle  a  pu   faire  en   tems   de  Gucric.     Le   Kéci:  ea 
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fcroitlong;  il  vaut  mieux  s'en  tenir,  pour  abréger,  à  la  Remontrance^ 
de  (es  Diredeurs,  préfcntée  en  ï66i.  aux  Etats  Généraux,  pour  les  dé- 
tourner de  faire  la  Paix  avec  les  Portugais ,  avant  qu'elle  eût  achevé  de 
les  chafler  entièrement  des  Indes  Orientalcç.  On  y  voit,  que  l'Armement, 
qu'elle  venoitde  faire  contre  eux,  lui  avoit coûté  cinquante  huit  Tonnes 
d'Or,  c'eft  à  dire  autant,  ou  plus,  que  ne  fe  monte  le  fonds  entier  de  la  Com- 
pagnie d'(311:ende. 

III.  On  peut  j'iger  par  U  ,  de  l'opulence  de  fon  Commerce,  car  enfin 
il  faut  bien  de  l'Argent  pour  fournir  à  toutes  ces  dépenfes  de  Mer,  &  de 
Terre,  ordinaires,  &C  extraordinaires}  fan?  parler  de  l'entretien  des  Gou- 
verneurs, desConfeils,  des  Officiers  de  Juftice,desEghres, des  Comptoirs, 
des  Préfens,  &  des  fuperbes  AmbafTades,  qu'elle  envoyé  de  tems  en  tems 
à  ces  quatre  grandes  Puiflances,  qui  ne  fléchiflcnt  pas  devant  elle,  &  dont 
il  lui  eft  utile  de  ménager  l'amitié.  Mais  elle  n'y  perd  rien  ,  il  lui  con- 
vient de  faire  toutes  ces  Dépenfes ,  &  elle  feroit  bien  fâchée  d'en  diminuer 
là  moindre  chofe.  C'eft f.i  PuifTance,  quiprotege,  qui  maintient ,  &  qui 
fait  refpeéter  fon  Commerce;  &  c'eft  fon  Commerce,  qui  donne  la  Vie, 
Si  le  mouvement  à  fa  Puiflance.  L'un  foutient  l'autre,  en  telle  forte,  5c 
de  telle  manière  ,  que  tout  compté,  &  rabatu,  les  retours  en  Europe  , 
ne  coûtent  rien  ,  ou  peu  de  chofe  à  la  Compagnie.  Le  feul  débit  des  E- 
picerics  lui  eft  d'un  rapport  infini,  on  peut  avoir  du  Poivre, fans  palTcrpis 
les  mains;  mais  il  n'y  a  ni  Roi,  ni  Empereur,  dans  tout  le  Monde  habi- 
table ,  qui  piiiiïe  avoir  fms  elle  une  Livre  de  Girofle,  ou  de  Mufcade. 
Ce  font  des  Fruits,  qui  ne  croisent  qu'en  fes  Jardins,  &  quoi  qu'il  n'en 
foit  pas  tout  à  fait  de  même  de  k  Canelle  ,  puifqu'clle  vient  de  Mlle  de 
Ceylon,  où  elle  n'eft  pas  abfolumcnt  Maitreftè,  elle  a  fî  bien  fait  jufqu'à 
préfent,  qu'elle  en  difpofe  feule.  On  laifle  à  juger,  à  quelles  Sommes 
immenfes  cela  doit  aller.  Le  feul  Chocolat,  qui  fe  fait  en  Amérique  ,  & 
en  Europe ,  en  doit  confommer  pour  des  Millions.  Les  Ifles  Moiuques , 
&  Banda,  font  bien  petites,  mais  il  ftut  avouer,  quelles  font  bien  pré- 
cieufes.  Je  fouris  en  lifant  en  quelques  Ecrits ,  venus  de  Hollande  ,  que 
CCS  Ifles  là  courent  beaucoup  a  la  Compagnie,  par  les  Garnifons  ,  qu'elle 
eft  obligée  d'y  tenir,  &  que  cependant  il  ne  s'y  fait  aucun  Commerce. 
Scroit-elle  difpofée  à  s'en  défaire  pour  quelque  bonne  Somme  en  Argent 
comptant?  Et  en  faveur  de  quelque  bon  Ami  de  l'Etat.? Si  on  le  fçavoirj 
on  pourroit  lui  trouver  marchand.  Mais  parlons  férieufemcnt.  La  Com- 
pagnie Orientale  de  Hollande  ne  doit  pas  regrêtcr  la  dcpenfe  qu'elle  fait 
pour  la  garde  des  Ifles  Moiuques.  Elle  en  peut  être  quite  pour  quelques 
Tonnes  d'Or  par  an,  &  le  profit  qu'elle  en  retire  ,  fe  monte  à  quelques 
Millions.     Les  autres  Branches  de  fon  Commerce  ne  font  pas  moins  fruc- 

tueu- 
f  ylitzema:   Saeken  van  Staet  en  Oorlogb.  lom.  4.  An.  itf6r.  tag.  766.  in  fol. 
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tueufes ,  ni  moins  feufes ,  fur  touc  celles  du  Poivre ,  Si  de  la  Canclleî 
Jugeons-en  p.ir  les  différentes  Réparcitions,  qui,  à  compter  du  tems  de 
(on  premier  Oâ;roi,  jufques  à  préfent  ,  ont  rcmbourfé  dix  fois  le  Capital, 
par  fes  Retours  ,  qui  fe  font  montés  à  plus  de  mille  Millions  ;  6c  enfin  par 
le  Prix  confiant  de  fes  A6tions,  qui  au  plus  fort  de  la  dernière  Guerre  s'efl 
maintenu  entre  5  5  o.|  &  6od.  pour  cent,  &  qui,  au  jugement  de  ceux  qui 
connoifTent  le  mieux  les  affaires  de  la  Compagnie,  pourroitêtre  porté  bien 
au  delà,  fans  excéder  leur  valeur  intrinleque ,  &  réelle. 

IV.  Cependant  tout  cela  n'empéchc  pas,  que  les  Efpagnols ,  les  Por- 
tugais, les  Anglois,les  François,  6c  les  Danois,  nefacent  aufîî  le  Commer- 
ce des  Indes  Orientales  ,  -avec  plus  ou  moins  de  profit  félon  les  Cas,  & 
les  Circonflances.  Les  Efpagnols  n'y  po/Tedent  plus  qu'une  partie  des 
Ifles  Philippines,  les  autres  s'étant  rebellées,  ou  eux  mêmes  ne  s'étant  pas 
fouciés  de  les  garder  >  mais  ils  ne  laiflent  pas  d'y  faire,  par  la  Mer  du 
Sud,  un  Commerce  très-avantageux  avec  la  Chine,  6c  d'oLi  leurs  Habitons 
du  Pérou,  du  Chili ,  &  du  Mexique  tirent  abondairiment  toutes  les  Epi- 
ceries, 6c  toutes  les  Etofes  légères,  dont  ils  ont  bcfoin.  Les  Portugais 
en  tirent  les  mêmes  avantages  pour  le  Brefil,  fans  préjudice  de  leurs  Naviga- 
tions ordinaires  d'Europe  en  Afrique,  &  en  Afie  ,  6c  des  Retours,  qui 
leur  en  viennent.  Le  Commerce  des  Anglois,  d'i.bord  heureux  6c  profpe- 
re,  autant  qu'on  le  pouvoit  défircr,  foufîrit,  dans  la  fuite  ,  une  grande 
diminution  par  des  raifons,  que  nous  fommes  bien  aife  de  pafTcr  fous  fi- 
lence,  6c  il  tomba  enfin  dans  un  fi  grand  affoiblifTtment  ,  qu'il  fulut  de 
nécefiicé  forger  à  de  nouveaux  moyens  pour  le  foutenir.  Le  Protcâ:eur 
Cromwcll,  t5c  après  lui  le  Roi  Charles  IL,  y  travaillèrent  fans  beiucoup 
de  fuccè.  Une  nouvelle  Compagnie  des  Indes  fut  créée  par  Ajfte  du  Par- 
lement en  i6i/S.  Lu  première  fubfillr.nt  toujours.  Après  bien  des  diffe- 
rens  entr'ellcs  ,  qui  n'avançoient  pas  fort  leurs  Intérêts  réciproques  ,  on 
les  accommoda,  6c  elles  s'unirent  les  4.  Oétobre  6c  2.8.  Décembre  1701., 
d'oii  fuivit  encore  un  ultérieur accoinmoJement  au  Mois  d'06tobre  1708,, 
£c  au  Mois  de  Mai  170p.  Depuis  ce  tems  là,  le  Commerce  des  Anglois  a 
pris  une  toute  autre  face,  &  il  eft  à  cette  heure  fi  confiderable,  que  la 
Compagnie  peut  aifemtnt  fournir  la  Grande  Bretagne  entière,  de  toutes 
les  produûions  des  Indes,  dont  elle  peut  avoir  bcfoin  pour  fon  ufage  do- 
•  nielliquc,  pour  fes  manufactures,  <k  pour  les  affortimcnts  de  fon  Com- 
merce étranger.  On  n'en  doit  pas  moins  attendre  de  celle  de  France  éta- 
blie en  171 7.  Cous  le  nom  de  Cof//pagnie d'Occident ,  6c  depuis  confiderable- 
ment  amplifiée,  dotée,  6c  privilégiée  fous  cc\\i\  Ae -Compagnie des  Indes O- 
rientaks  &  Occidentales-,  l'étrange  défordre  arris'é  dans  fes  ufFaireSjôcquia 
iluré  quelques  années  >  efl  maintenant  fini.  Le  dernier  Edit  publié  en  fa  fa- 
veur 
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Vdir  au  If!  6ÎS  de  Juin,  lui  éft  fort  avantageux.  Elle  ne  pbura  pas  réta- 
'blir  la  fortune  de  ceux,  qui  font  ruines,  mais  elle  va  fe  trouver  en  état 
de  régler  fcs  opérations,  &  principalement  celles  de  fon  Commerce  en 
Orient,  &  en  Occident.  Rien  ne  peut  l'en  empêcher ,  elle  a  dix  fois 
plus  de  fonds  qu'il  ne  lui  en  ftiur,  fon  devoir  envers  les  Intereflesl'y  obli- 
ge ;  le  profit  qui  lui  en  reviendra  eft  certain,  8c  enfin  c'cfi:  pour  cela 
principalement  qu'elle  efb  établie.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Compagnie  Da- 
noife,  nous  n'en  dirons  rien  autre  chofe,  fi  non,  qu'elle  femble  plongée 
prèlentement  dans  le  fommeil,  mais  qu'il  ne  tiendra  qu'au  Roi  de  k  ré- 
veiller, quand  il  lui  plaira. 

V.  Tel  eft  l'état  préfent  du  Commerce  des  Indes  Orientales  en  Eurd'" 
■pe.  Voilà  l'Angleterre  pourviie,  la  France  de  même,  la  Hollande  auffi, 
le  Danemarc  ,  le  Portugal,  &  toute  l'Amérique.  Voila  de  plus  trois  cé- 
lèbres Compagnies,  dont  le  Commerce  Oriental  ,  lié  par  d'autres  bran- 
ches avec  celui  de  l'Europe,  leur  eft  un  moyen  facile  d'y  répandre  abon- 
damment tout  ce  qui  poura  y  être  de  quelque  ufage.  Ce  n'eft  qu'à  leur 
exemple ,  que  celle  du  Païs-Bas  Autrichien  s'avance  aUflî  fur  le  grand 
Théâtre  du  Commerce,  non  pour  les  y  troubler,  mais  pour  y  prendre  u- 
ne  légitime  part,  &  dans  la  jufte  efperance  de  procurer  quelque  foulage- 
ment  aux  befoins  de  fa  Patrie  ,  en  lui  fournifPant  de  fon  propre  fonds, 
quelques  unes  des  Marchandifes ,  qu'elle  eft  obligée  de  chercher  ailleurs; 
en  la  déchargeant  d'une  partie  de  celles,  que  la  Nature  lui  fournit ,  ou 
qui  ont  été  mifes  en  œuvre  par  l'induftrie  de  les  Habitans  ,  &  enfin  en 
donnant  moyen  à  fcs  Concitoyens  de  faire  fruétifier  le  peu  d'Argent  comp- 
tant ,  qu'ils  peuvent  avoir  dans  leurs  Cofres.  On  laifTe  au  Jugement  du 
Public  fi  cette  petite  Compagnie,  formée  après  toutes  les  autres,  dont  le 
Capital  entier  n'égale  pas  la  valeur  d'un  de  leurs  Retours  annuels  ,  a  pu 
raifonnablement  caufer  tant  d'inquiétude  à  la  puiflante  Compagnie  de  Hol- 
lande. Premièrement ,  elle  n'a  rien  a  craindre  de  perfonne  aux  Indes. 
C'eft  elle  qui  s'y  fait  craindre  de  tout  le  monde.  Secondement,  la  prin- 
cipale partie  du  Commerce,  qu'elle  y  fait,  fçavoir  celui  des  Epiceries,  6c 
du  Cafte,  quelle  a  eu  le  fecret  de  cultiver  dans  fes  Terres,  ne  peut  pas 
lui  être  ôré,  fi  on  ne  lui  ote  en  mcmetems  les  Mes,  &  Poflcftîons , d'où 
■elle  les  tirej  &  pour  ce  qui  eft  de  la  généralité  du  Commerce  qui  lui  eft 
commun  avec  toutes  lés  Nations  du  Monde,  elle  en  a  fi  bien  établi  le  cours, 
par  fes  Chambres,  Loges,  &  Comptoirs,  qu'il  ne  feroit  pas  ailé  de  l'en 
détourner  fur  tout  aux  Indes ,  &  dans  toute  l'Afie.  Mais  fuppolé  qu'à 
cet  égard,  elle  ait  fujet  d'appréhender  quelque  giandc  diminution  degaiiv 
d'oîi  vient  que  toutes  fes  craintes  femblent  fe  tourner  du  côté  de  la  Com- 
pagnie d'Oftendc,  &  que  fermant  les  yeux  fur  la  Richefle,  &  la  Puiflan- 
-ce  de  celles  de  France ,  ôc  d'Angkterrc^  qui  d'un  premier  coup  lui  ont 
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fermée  l'entrée  de  cts  dcMx  grands  Royaoniw .  elle  s'attache  uniquement 
à  procurer  la  ruine  de  Celle  ci.  La  Raifon  en  €ft  facile  à  trouver.  Toutes 
trois  font  Tes  Rivales,  mais  les  deux  Compagnies  d'Angleterre,  &  de  France 
font  des  Rivaks  puiffantes,  qu'il  ne  lui  convient  pas  de  heurter,  du  moins 
quant  à  prcfenr.  Celle-ci  au  contraire  eil  foiblc,  &  naiflantc,  &  elle  ju- 
ge qu'il  lui  fera  aifé  de  l'ctoufcrjpour  ainû  dire, dans  fon  berceau.  Voill 
tout  le  fecret  de  fa  Politique. 

Vf.  Il  faut  efperer,  que  celle  de  Mefltcurs  les  Etats  ira  plus  loin.  Aflîs 
fur  le  premier  Siège  de  la  République,  leurs  viies  fupericures  ne  s'aréte- 
ront  pas  à  la  coniideration  de  ce  leul  Intérêt,  quelque  grand  qu'il  pa- 
roiffe  à  k  Compagnie.  Ilî  verront  d'abord ,  qu'il  n'eli  pas  fondé  en  jolli- 
ce,  Se  c'eft  quctquc  chofe,  fur  tout  pour  un  Etat,  à  qui  il  importe  beau- 
coup de  ne  pas  laifler  croire  qu'il  cl>erche  à  ^'agrandir,  &  à  s'enrichir  par 
-des  voyes  illégitime?.  Apres  cela  ils  feront  (ans  doute  réflexion,  qucl'af- 
-fcrmilfertiemcnt  de  cette  Barrière,  qu'ils  croycnt  il  néceiïaire  à  la  feureté 
de  leur  Ecat,  &  qu'ils  ont  enfin  û  avantngcufement  établie,  ne  s'accorde 
pas  avec  les  deffeins  de  leur  Compagnie  des  Indc>  contre  celle  d'OftcnJe. 
Leurs  Traitez  les  mettent  en  Poîîeiiion  des  principiiles  Places  d-u  Païs,  fie 
leur  aflcarent  «n  fubùJe  annuel  de  1150.  mille  Florias  pour  (ubvenir  aux 
fraix  de  leur  Garde,  ik  entretien,  outre  (Se  par  defTus  ks  Incciécs  de  plu- 
fieurs  Millions,  qui  leur  étoient  dus  par  oWïgition  avec  hypothèque  ou 
flutrcîrœnt,  du  tems  du  Roi  Charles  II.,  &  de  leur  propre  adminiftration 
durant  la  dernière  Gjerrc;  -de  forte  qu'ils  ont  les  Places,  Si  que  le  Pais 
leur  doit  fournir,  &  leur  fournit  réeliemcnt,  tout  l'Argent,  qu'il  faut 
poar  les  entretenir.  Ce  llwit  là  deg.inds  avantages,  &  il  faut  «voiicr, 
nje  Meilî-urs  les  Etats  fcnvent  bien  f.iire  leurs  Traitez.  Mais  de  quoi 
icurferviront-ils  ces  avantages,  û  nnmême  tcms,  qa'ih  exigent  de  il  grof- 
fcs  Sommes  d'un  Peïs  II  petrt ,  ils  prennent  foin  encore  de  lui  fermer  tou- 
tes les  Por:-3  du  Commerce?  Car  enfin  le  Pais  Ras  Autrichien  n'cil  pis 
«ne  Mine  d'Or,  &  il  eit  bien  certain,  que  fi  l'on  continue  d'en  fairpaflbr 
hi  espèces  au  dehors,  par  tou:es  fortes  de  Canaux,  fans  permettre  qu'el- 
les y  rentrent  de  quelque  autre  côté,  l'épuifcment  fuivra  bientôt,  Scakuns 
onii'enpoura  plttj  rien  tiier  du  tout.  Au  contraire  il  fijuJra  y  envoyer. 
Nous  attendons  ici  une  Réponfe  ;  on  nous  dira  ,  que  nous  errons  dans  le 
Fait,  que  les  Sommes  pronrifes  à  f>.  H.  P.  par  le  Traité  de  B.irricrenefor- 
'tent  point  du  Pats,  À  qu'étant  deftinécsàl'entrèt'en  des  Places,  &  au  pa- 
yement des  Garnifous,  elles  y  font  dépensées,  à  mefure  qu'elles  y  font 
•le-eeùes.  Cctaell  vrai  ,  du  moins  en  partie  ,  à  l'égard  de  luSolJe  jour- 
ftiïlieredel'Oflîciér,  £c  du  Soldat.  Mais  cette  Solde  ne  fait  pas  toute  la 
dép6-nfe  de  l'entretien  <les  Places,  &  des  Garnirons.  Il  y  a  encore  les  Ha- 
fnts,  ïesAïmos,  >&  les  •Muiïiiions  de  Guerre,  8c  de  boucha,  qu'on  y  en- 
voyé 


voyede  Hollande,  qui  même  n'y  payent  aucun  Droit  d'entrée,"  ni  de  paf- 
f  âge.  D'ailleurs  ce  Canal  n'cll  pas  le  feu! ,  par  où  l'Argent  s'en  va  ;  le  Poif- 
fon  fec  &  falé,  dont  on  ne  fçauroit  fe  paiîer,  à  cnufe  dçs  joursd'abftincn- 
ce,  qui  tout  cnfemblc  vont  à  cinq  mois  de  l'année.  Se  les  autre  befoins 
de  la  Vie,  en  font  bien  fortir  d'avantage,  Se  ne  le  portent  pas  touiepHo'- 
lande.  Ityen  va  auflî  une  bonne  partie  en  France,  en  Angleterre,  &a\K 
leurs.  Les  autres  Coiilîderations,  qui  fe  pouroient  ajouter  à  celle-ci,  Sc 
qui  en  font  des  fuites  naturelles ,  ne  fçauroient  échaper  aux  lurnjercs  de 
Leurs  Hautes  PuifTuices,  qui  connoifTent  parfaitement  le  Païs,  fesForces, 
fçs  Befoins,  &  à  quoi  il  peut  leur  çtre  bon.  On  fe  contentera  dédire 
pour  la  féconde  fois,  que  toutes  ces  chofcs  là  bien  examinées,  nelespor^' 
teront  jamais  i  conclure,  que  leur  Intérêt  foit  de  lui  fermer  entièrement  les 
voyes  du  Commercc.Quand  on  veut  conferverunPaïsilfauten  con(erverles 
Habitans ,  on  ne  doit  pas  les  priver  des  feuls  moyens  ,  qui  leur  reftent  pour  *^ 

fubfifter,  6c  qui  leur  font  communs  avec  tous  les  autres  Peuples  de  la  Tçrre. 
Cette  Conduite  pouvoir  êtie  fondée  en  raifon ,  du  tems  des  anciennes  inimi- 
tiés, dont  le  pauvre  Païs  Autrichien  fut  enfin  la  Vidimc.  Mais  ce  tems  là 
n'eft  plus.  L'Empereur  eft  ami  de  l'Etat.  Le  Traité  de  Barrière  établit 
entre  eux  une  Union  d'Intérêt  fort  étroite,  dont  Iç  Païs-3as  fft  le  lierj. 
On  a  cru  cette  Union  nécedaire,  &  aparemmcntf  on  le  croit  encore,  ti  \ 
eft  donc  à  propos  de  la  cultiver.  Les  deux  Compagnies  deHolUnde  s'é- 
crient en  vain,  que  celle  d'Ollende  veut  empiéter  iur  leur  Commçrce.  Il 
eft  notoire,  qu'elle  ne  prétend  pas  les  cxclurre  d'un  feul  Port,  ni  leur 
empêcher  l'envoi  d'un  feul  Vaifleau,  ni  les  expulfer  de  la  moindre  de  leurs 
Pofleflions.  Elle  n'en  a  ni  la  force,  ni  la  volonté.  Ce  (ont  les  Compa- 
gnies de  Hollande,  qui  demandent  hautement,  que  celle  d'Oftende  foit  a' 
bolie;  que  l'Empereur  retire  fon  Octroi;  &  qu'il  ne  foit  pçrrais  à  aucun 
Habitant  du  Païs  Bas  Autrichien  de  faire  Commerce  aux  Indes.  Voilà Ip 
Fait,  que  tous  ks  Dçguifémcns  du  monde  ne  fçauroient  changer.  Quanf 
aux  moyens,  dont  les  Compagnies  de  Hollande  prérendent  fe  ferviv  pour 
impofer  à  tous  les  IViï  Bas  Autrichiens  une  loi  fi  dure  ,  6c  fi  contraire  au 
Droit  naturel,  nous  croyons  les  avoir  fuffilamrnent  réfutés  dans  toutffiù- 
trc  féconde  Sedtion ,  à  laquelle  nous  ne  pouvons  que  noys  rapporter. 
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QUATRIEME  SECTION. 

CONSIDERAT  IONS 

^ur-  les  t^JJlfiances  réciproquement  données  &  receùes  ^  entre  l*Au-- 
gufte  Maifon  di^utriche ,  &  les  Hauts  é^  TuiJJans  Etats  Gé-  ■ 
fier  aux  des  'Provinces  Unies  \  potir  fervir  de  Reponfe  aux  Reprçy 
ches  qui  fe  répandent  fans  aucun  fondement  ^  au  fiyet  du.  Commet- ■ 
C(  dOJlende.. 

t 

"VT Ous  fômmes pcrfiiadcs ,  quelesDifcoursimprudens&indHcrcts,   doncr 
XN   on  fe  plaint  ici,    ne  tirent  point  leur  fource  des  Confcils  <le  leurs* 
H-iutes  Paiffances,  ni  de  ceux  des  autres   Etats  de  l'Union ,  ni  d'àucum 
Collège  du  Gouvernement.     Le  longféjour,  que  nous  avons  fait  en  Hol-^- 
lande,  ne  nous  permet  pas  dHgnorer,  de  combien  de  fageflc  leurs  déli-- 
berations  font  toujours  accompagnées.     Et  nousavons  lieu  d'cfperer  qu'el- 
les ne  prendront  point  en  mauvaifc  part ,  ce  que  nous  avons  à  dire  (ur  ce 
fujet,  par  rapport  à  leurs  Alliances  avec  laTrès-Auguftc  Maifon  d'Autri- 
che, &  aux  grands  &  confîderables  avantages  qu'elles  en  ont  toujours  re- 
tirés; car  malgré  tout  ce  qui  fe- débite  dans  leurs  Provinces,  nous  fom- 
mes  aflêurés,  qu'elles  ix'en  ont  rien  publié,  &  qu'elles  en  gardent  une  juftc- 
rcconnoiflance. . 

II-  Commençons  par  la  Triple  Alliance  de  r«n  i66%. ,  qui  eft  ordinai» 
tement  comptée  pour  la  première afîiiftancc  de.  Mcflïeurs les  Etats,. en far 
veur  du  Roi  Charles  II.,  Prédeceffcur  de  Sa  Majeftc  Impériale  &  Ca- 
tholique, dans  la  Souveraineté  du  Pays-Bas  Autrichien.  Ileftvrai,qu'el- 
auva  ce  Pays  armé  des  mains  du  Roi  de  France,  pour  s'en  emparer,  fie  qu'elle 
fut  en-partie  caule  du  deflein ,  que  ce  Prince  torma.  enfuite  de  tourner 
contre  eux  mêmes  fon  refTentimcnt,  &  les  forces.  Mais  fi  on  prend  bien  , 
garde  à  toute  la  fuite  des  mcfures  ,  que  Leurs  Hautes  Puiflances  prirent 
en  cette  affaire,  on  fera  obligé  de  rcconnoitre  ,  que  l'Intérêt  de  l'Elpa- 
gne  n'y  fut  pas  fort  conûderé,  &  qu'elles  n'y  eurent  gueres  d'autres  vcùes 
flue,cçlle  de.confcrver  entre  elles,  6c  J||FrançC|  une  certaine  étendiic  de 
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Pàïs,  qai  arec  les  Placcî,  put  leur  fervir  de  Safrien  en  tont  tem^î  con^ 
tre  cette  puifTante  &  redoutable  Couronne.  Les  Efpagnols,  preflez  du 
péril;  leur  dcmandoient  du  fecours  avec  inllancej  ils  leur  expofoient  la' 
juftice  de  leur  Caufe,  dont  on  étoic  d'ailleurs  afTcz  convaincu,  6c  ils  y 
joignoient  de  vives  reprefenrations  fur  l'Intcréc ,  que  la  République  dévoie 
prendre  à  leur  confervation.  M;lis  Msffieurs  les  Etats  ne  jugèrent  point 
à  propos  de  s'engiger  dans  une  Gaerre  pour  l'amour  d'eux.  Ilsétoienc 
amis  de  la  France,  ils  préferoient  fon  amitié  à  toute  autre,  &  toute  leur 
Négociation  avec  elle  fut  commencée  &  finie  fur  le  pied  d'obliger  l'Efpa- 
gnc,  bongré  malgré  qu'elle  en  eut,  à  en  pafler  par  ce  qui  feroic  conveni» 
entr'eux.  C'cft  Ji  l'Elprit,  &  le  contenu  formel  de  la  Triple  Alliance, 
à  laquelle  on  attacha  trois  Articles  féparés  ,  portant ,  que  la  Renonciation  de 
la  Reine  de  France  à  la  Couronne  d'Efpagne.,  ferait  paffée  fous  filence  dam  le. 
traité  dé  Paix ,  ou  que  fi  on  en  faifoit  mention  ,  ce  ne  ferait  que  pour  laiffer  les. 
deux  Parties  chacune  en  fon  Droit ,  fj?  que  non  obfîant  la  Paix ,  qui  fe  fer  oit  y 
lé  Roi  T.  C.  pottroit  continuer  fe  s  afitjiances  au  Roi  de  Portugal,  6?  niême^ 
agir  par  diver/ion ,  en  fa  faveur  y  par  tout-,  oit  il  veudroin,  pourvu  que  ce  t;t 
fût  point  aux  Pais- Bas. 

Ce  Traité  conclu  à  la  Haye  le  25.  Janvier  i(5<î8.  entre  l'Angleterre  \ 
la  Suéde,  &la  Hollande,  futfuivi  trois  mois  après  d'un  autre,  qui  fe  fie 
le  If.  Avril  à  Saint  Germain  en  Laye  entre  le  Roi  T.  C.  d'une  part ,  ôc 
Je  Rôi  de  la  Grande  Bretagne,  avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  d'autre  part,  pour  régler  définitivement  les  Conditions,  aux  quel- 
les les  Efpagnols  fcroient  obligés d'accpter  la  Paix,  fur  pcined'y  être  con- 
traints par  les  trois  PuiflTances  unies  enfemble.  En  même  tems  on  leur 
fit  fçavoir  ce  qui  avoir  été  réfolu  ,  &  comme  il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
réfifter ,  ils  fe  fournirent,  &  la  Paix  fc  fit  à  Aix-la  Chapelle  le  2.  du  mois 
fuivanr.  Le  Roi  Catholique  y  perdit  Charlcroi ,  Bimht,  Ath,  Douay  ^ 
le:  Fort  de  Scarpe  1  Tournay^  Audcnarde^  Lille  y  Armenticres,  Courtrai,  Ber- 
gacs ,  &  Fumes ,  8c  le  Roi  T.  C  y  garda  toutes  fes  Prétentions  à  la  fuc- 
ceflion  d'E(p3gnc,  en  cas  d'ouverture.  On  doit  convenir,  que  puifque 
l'Angleterre  &  la  Hollande  ne  vouloicnt  point  entrer  en  guerre  pour  l'Ef- 
pagne,  elles  ne  pouvoicnt  pas  obtenir  beaucoup  d'avantage  en  fa  faveur ^ 
&  qu'en  facri fiant  cette  Partie  du  Païs-Bas  Autrichien,  elles  fauverent  le 
refte.  Mais  il  ne  paroit  pas,  que  celapuilTe  être  compté  pour  affiftance, 
&  l'on  peut  douter  raifonablement,  que  Meflîeurs  les  Etats  fe  cruflent  fore 
obligés  à  ceux  qui  en  pareil  cas  leur  en  dooneroienc  une  femblabk. 

m.'  Ce  cas  fe  préfenta  bientôt  après,  lors  que  le  Roi  de  France  vif>t 
fdhdre  fur  eux  avec  toutes  fes  forces  unies  à  celle  du  Roi  d'Angleterre, 
ëcr£Icd:c»r  de  Cclognc,  &  du  Prince  Evçquc  de  Munftcr.    On  ne  fçau- 
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roic  guercs  s'imaginer  iVéui  plus  déplorable ,  ni  d'estreraité  plu«  grand». 
qiie  celle,  où  b  République  tomba  à  l'arrivée  de  ce  Monarque  Uir  fcs 
Frontières.  La  Frayeur  &  la  Confbernation  s'emparèrent  tout  d'un  coup 
descrprits,  &  entrftinerent ,  en  moins  de  quarante  purs,  la  chute  dcqua- 
rante  Villes  Places,  ou  Forts.  AOiegée  du  côte  de  la  Mer  par  deux 
puiflantes  Flottes,  environnée,  ôc  prclquc  envahie  du  côte  de  la  Terre 
par  trois  Corps  d'Armée,  déchirée  de  plus  intérieurement  par  deux  violen- 
tes Faétion^;;  dont  l'une  le  prévalut  de  l'occaGon  pour  renverfcr  l'autre  j 
i-éduitc  enfin  à  la  moi'.ié  de  roi-mémc  ,  par  la  perte  de  trois  Provinces  ea» 
tieres,  d'une  giandc  partie  de  la  quatrième  ,  Se  n'ayan,!;  ni  Troupsj ,  ni 
Alliances  pour  oppoler  aux  Vainqueurs,  elle  fut  obàigée^,-'  pourconfcrvcr 
ce  qui  luircftoit,  ou  plutôt  pour  en  diterer  la  perte,  de  recourir  au  moyen, 
prefquc  defefperé  ,  d'une  inondation  générale  fur  toute  la  Province  de  Hol' 
lande.  On  peut  juger  de  ce  qui  feroit  arivé,  fi  l'Empereur  ,  &  le  Roi 
d'Efpagnclcfuffcnt  tenus  neutres.  Ils  le  pouvoient,  fans  fr.ire  tort  à  per- 
fonne,  &  leur  Interct  particulier  s'y  fcroit  rencontré,  foi"  tout  celui  dc 
l'Empereur,  qui  n'avoit  aucune  raifon  pour  chercher  la  Guerre  avec  la 
France,  6c  qui  en  avoit  beaucoup  pour  l'éviter  j  fens  parler  des  avantages 
réels  très-cran  is,  ^  très-légitimes,  que  cette  Couronne  leur  offroit.  11?^ 
potivoient  auffi,  à  l'exemple  de  Meilleurs  les  Etats,  s'unir  d'abord «vec la 
Suéde  cnTriple  Alliance,  &  fiire  enfuite  avec  le  Roi  T.  G.  un  fécond  Trai- 
té de  S.  Germain  en  Laye,  par  lequel  ce  Prince  eût  été  porté  à  fe  conten- 
ter des  fcs  Gonauéccs  aétuelles,  en  leur  laiflant  ce  qu'ils  pofTed oient  encore, 
fous  peins  néant'moins,  en  cas  de  refus  ,  d'y  être  contraints  par  la  force 
des  Armes ,  &  de  ne  pouvoir  plus  cfperer  les  mêmes  Conditions.  On  au- 
roit  pu  auifi  l'engager  à  leur  rendre  tout  ce  qu'il  auroit  gagné  fur  eux  » 
moyennant  une  renonciation  abfoliie  au  Commerce  des  Indes  Orientales, 
avec  cefllon,  &  tranlport  de  toutes  les  PofTeflions,  qu'ils  y  avoient ,  pour 
être  partagées  entre  l'Eipngne,  la  France,  Se  l'Angletcne,  &:  fi  cela  eut 
été  f.iit,  comme  il  étoit  fail'able,  nous  ne  ferions  pas  aujoiu-d'hui  dans  U 
néceffité  de  défendre  nôtre  propre  Commerce  ,  contre  les  injullcs  Préten- 
tions de  la  Compagnie  Holiandoirc.  Maislagénerofité  de  l'Empereur  Leo- 
pold,  &  de  la  Reine  fa  Soeur,  qui  gouvernoit  pour  lors  en  Efpagne,  nç 
leur  permit  point  de  penler  h  tout  cela,  &  quand  leurs  Majettez  ewrenp 
connu,  quelle  deffcin  du  Roi  de  France,  en  attaquant laRcpubliquc, étoit 
véritablement  de  la  (ub)Uguer,  &  de  fe  frayer  le  chemin  à  de  plus  grandes- 
Conquêtes  ,  elles  ne  (ongerent  plus  qu'à  la  tii^r  ,  par  un  puifiant  effort,  de 
l'abîme ,  ovi  elle  croit  plus  qu'à  demi  tombée.  Véritablement  elles  ne  fe 
trouvèrent  p.is  d'abord  en  état  de  rompre  avec  la  France.  Celanefepou- 
voit,  principalement  de  la  part  de  i'tnipercur,  avant  d'avoir  pris  biendes 
mclures,  &  rcnvcrit  bien  des  Batteries,  qui  avoient  été  dreflccs  contre  lui. 
Mais  il  ne  hi (fa  pas  d'envoyer  au  M'^is  de  Septembre  rcjyt.  une  petite  Ar- 
mée fur  le  Rhin ,  qui  s'étant"jointc  àcelte  de  rElcûeur  de  Brandebourg.y 
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çffcâruaone  fort  avaivcagcufe  diverfion  ,  pAv  h  ndcc/fitç,  où  fut  [cRdiit^q 
France  d'y  en  envoyer  auffi  une;  quoique,  départ  ni  d'autr£  ,  ou  a'en 
vint  pas,  cette  année  là,  aux  Hoftilités.  La  Reine  d'Efpagiic  dcîoa  côté 
fournit  quelques  Troupes  à  Mcfficurs  les  Etats  pour  mettre  dans  leun 
Garnirons,  &  l'année  fuivante  les  deux  Cours  fe  déclarèrent  ouvertement, 
ce  qui  fut  d'un  fi  gnni  eflfet ,  que  d'abord  l'Elefteur  de  Brandebourg  ren- 
tra dans  l'Alliance  de  Mefficurslcs  Etats i  doncils'étoic  fcparc.  Colognej- 
&  Muniler  firent  leur  Paix;  le  Roi  de  la  G rande Bretagne  au lîi;  Treveç, 
Palatin,  &  Neubourg  fe  rejoignirent  à  TEmpercur,  lEc  quelques  autres 
Princes  fuiviienc  leur  exemple,  après  quoi  le  Roi  T.  G.  ayant  déjà  perdu 
Cocvordcn&Nacrdcn  ,  aban.lonna  fes  Conquêtes  en  Gueldre,  enÙtrecht, 
&  dans  toute  la  Généralité  des  Provinces  Unies,  à  la  referve  de  Maeftricht, 
Sç  de  Graves,  qui  furent  repris  dans  la  fuite.  Le  reftc  de  l'Hiltoire,  juf. 
qu'à  la  P.ÙX  de  Nimegae,  &  depuis  cette  Paix  jufqu'à  la  Trêve  de  l'an 
1684.,  eft  connu  de  MeÛlîurs  les  Etats.  Cela  iuific,  pafibns  à  la  grande 
Alliance  de  l'an  i<SSj?. 

IV.  Le  Danger,  où  fe  trouvèrent  pour  lors  Mciïiears  les  Eiats,  ne 
ùm  pas  moins  grand  ,  que  celui  de  l'an  iCjz.,  quoique  moins  fenfibleaux 
yeux  du  Vulgaire.  C'étoit  un  terrible  Labyrinthe,  ôc  fans  !a  fidelle  Allian- 
ce de  l'Augultc  Maifon  d'Autriche,  qui  les  en  tira,  on  ne  voit  pas  com  . 
ment  ils  en  Leroient  forcis.  Q_ielqu'un  rcponJra  peut-être;  que  l'Allian- 
ce dcfcnfive  faite  euKfiSj.  entre  l'Empereur,  leRoid'Efpagne,  le  Roi  de 
Suéde,  &  Meflïcurs  les  Etats,  pour  le  maintien  des  deux  Paix  de  Weft- 
phalie,,  &  deNimsgue,  obligeoient  réciproquement  les  Parties  à  s'entre, 
fccourir  en  cas  de  befoin  ,  &  que  le  Roi  de  France  ayant  attaqué,  presque 
d'un  même  tems,  leurs  fMajeftez  Impériale  &  Catholique,  &  Leurs  HaU' 
tes  Puiffances,  il  en  réfukoic  une  obligation  de  (ccours  mutuel  ,  donc  on 
ne  fc  pouvoir  dirpenfer  ni  départ,  ni  d'autre.  Mais  ce  quelqu'un  là  te 
tromperait  en  routes  manières.  Car  preinicrcment  c'cll  une  qucdjon  de 
fcavpir  fi  le  Traité  de  l'an  1685.  fubfiltoit  encore^  l'égard  de  l'Empereur. 
Secondement  fupposé  qu'il  lubfillât,  &que  Meflîeurs  les  Etats  eu(icntété 
attaqués  (euls ,  il  n'auroi:  engagé  l'Empereur  qu'à  un  fecoursJc  6onp, 
Hommes  de  pied  ,  &  non  pas  à  une  rupture  ouverte.  Et  Eufio  lea^sdç 
C«.fecours  n'exifloit  pas, l'Empereur, l'Empire,  &  le  Roi  d'Efpagnc,  (<i 
trouvoicnt  artaqucs,  auffi  bien  que  Leurs  Hautes  PuiiTances,  &  mériic  les 
principales  Villes,  &  FortrefTes  du  Rhyn,  &  du  Nccker  avoient  été  prifcs 
ou  occupées  par  les  Armes  du  Roi  de  France,  plus  de  deux  mois  avant 
que  les  Hoftilités  euiïent  commencé  entre  ce  Prince ,  &  elles.  L'Empcreui' 
auroic  donc  pu  accepter  les  offres  de  Paix  ,  qui  lui  furent  faites ,  peu 
.après  de  la  part  de  la  France  pour  lui,  ,pour  l'Empi»e,  Se  pof^irl'EiiJ^gntî, 
fans  fc  mcttrcenpeincdu  fort  delà  Hollande,  6c  de  i'Angletterre.  -  Àflez 
de  gcnsleluiconfeilloicnt,  6c  le  Roi  T.  C.  ne  manquoit  ni  de  boas  amis, 
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ni  de  'fortes  f  erruafions  pour  l'y  porter.  Mais  au  nitlieu  de  toutes  les 
grandes  confiderations,  qui  entroient  en  cette  importante  affiirc ,  &  qui 
fe  contrcbalançoîent  entr'elles  d'an  poid  à  peu  près  égal,  l'ancienne  af- 
feéVion  ,  qu'il  portoit  à  la  République ,  le  détermina  en  fa  hveur,  &  la  fau- 
va  une  féconde  fois.  Ce  fage  Empereur  comprit  fort  bien,  que  les  Inté- 
rêts de  la  Religion  n'y  ctoient  pas  engagés  auflî  avant ,  qu'on  vouloit  le 
lui  perfuader;  que  s'il  acceptoit  les  propofitions  du  Roi  de  France  pour 
k  I*aix,  les  fuites  infaillibles  ,&  prochaines  >  qu'on  en devroic  attendre,  fo-' 
roient,  que  le  Roi  Jacques,  rétabli  fur  fon  Trône  avec  plus  de  gloire, & 
de  Puiffance,  qu'auparavant,  joindroit  toutes  fes  forces  à  celles  du  Roi 
fon  Allié,  &  fon  Bienfaiteur,  6c  que  la  République,  impuiflante  pourré- 
fifter  à  de  tels  Ennemis,  fubiroit  bientôt  le  joug  de  leur  Domination, fé- 
lon le  Partage  qu'ils  en  voudroient  faire  cntr'eux.  Comme  les  tems  font 
paflez,  &  le  péril  aufH  ,  on  peut  à  préfent  donner  à  cette  aftaire  telle  tour- 
nure qu'on  voudra  ,  mais  ce  que  nous  difons,  eft  la  vérité,  &  il  nous 
fou  vient  fort  bien,  que  des  perfonnes  de  mérite,  qui  en  ce  tems  là  a^'oienc 
quelque  part  aux  affaires  de  l'Etat,  nous  ont  avoué  plu  ficurs  fois,  que 
pendant  tout  l'hyver  de  l'année  1688.  &  1689.  ils  ne  purent  jamais  dor- 
mir d'un  fommeil  tranquille,  tant  ils  étoient  frapés  du  danger,  où  ils  vo- 
y oient  leur  Patrie.  H  faut  bien  que  Mcffieurs  les  Etats fecruflertt  eux  mê- 
mes en  grand  péril,  puifqu'eu  envoyant  Monf.  le  Penfionaire  Hop  à  Vien- 
ne pour  l'Alliance,  qu'il  y  conclut  heureufcmcnt  le  2.  Mai  i<589.,  ils  le 
chargèrent  d'ofrir  à  l'Empereur,  pour  premier  Article,  la  Garantie  entiè- 
re de  tous  fes  Droits  à  la  Succeffion  d'Èfpagne,  pour  lui  ôc  fes  Héritiers  V 
avec  la  concurence  de  leurs  bons  ofTices  auprès  p>es  Elefteurs  de  l'Empi- 
re, afin  que  le  Roi  Jofcph  ,  Fils  àinc  de  l'Fmpereur  ,  fut  clû  au  plutôt 
Roi  des  Romains.  Ces  deux  Points,  fi  )urtes&  fi  rai(onnables  en  eux  mê- 
mes, fervirent  de  fondement  à  toute  la  Négociation,  &  l'on  en  fit(«  )  un 
Article  féparé,  qui  fut  aulTî  ratifié  féparemcnt  parles  deux  Puiflanccs ma- 
ritime:. Car  bien  que  l'Empereur  n'eût  pu  être  porté,  à  traiter  im- 
mediatcount  avec  le  nojveau  Roid'Angletterre,  ilétoit  dit  dans  le  Trai- 
té ,  que  la  Couronne  de  la  Grande Bretagn;  poviroit  y  être  invitée,  &ad~ 
mife  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiffances.  Mons.  Hop  fut  regarde  à  fon 
retour,  comme  un  Homme,  quiavoitrcnduà  l'Etat  le  plus  fignalé  fervi- 
ce  ,  qui  fe  pût  attendred'un  de  fes  Miniftrcs,  &  non  fans raifoii,  puifqu'à 
la  faveur  de  l'heureufe  Alliance,  qu'il  .-venoit  de  conclurrc ,  il  confcrva 
toutes  fes  Ponctions  pendant  la  Guerre,  &  (e  fit  accorder  au  rems  de  la 
Paix  prefque   tous  les  avantages,  qu'il  fouhaitoit. 

V.  Voila  donc  la  Hollande  deux  fois  fsuvée,  par  les  aflîftances  â> 
miables,  &  purement  volontaires,  de  laTrèi-Augufîe  Muifon d'Autriche. 
A  cela  on  oppofe  l'Alliance  de  l'an  1701.,  la  longue  &  fanglanre  Guer- 
re, qui  en  fut  la  fuite,  les  Dépcnfes  infinies,  où  elle  engagea  l'Etat  d'une 

ma> 
(a)  Aux  P««î«  Let.  t. 


manière   dont    il   n'eft    pas   encore    bien    rétabli  ,    les  fubfiJes  payes 
en  Portugal,  en  Savoye,    en   Danemarc,  &  à  divers  Princes  de  l'Empire, 
les  nombreufes  Armées  de  Terre,  &  de  Mer,  employées  tous  les  ans  con- 
tre l'Ennemi  commun  j  les  Troupes  envoyées  en  Elpagne,  &  en  Italie, 
aux  fraix  de  leurs  Hautes  Puiflances}  la  gloricufe  part  qu'elles  eurent  à  la 
liaraille  de  Hogftedt,  qui  fut  Icfalut  de  l'Empire,  à  celle  de  Turin,  qui 
délivra  toute  l'Italie  ,&  à  celle  de  Ramilly ,  d'Audenarde,   &  de  Malpla- 
quet,  qui  avec  les  fameux  Sièges  de  Lille  ,  de  Tournai,    de  Douai  &:  de 
de  Mons  Sec.   expulferent  les  François  d'une  grande  partie  daP>iïs  Bas;  & 
tout  cela,  dit-on,  pour  la  Maifon  d'Autriche,  6c  particulicrement  pour 
l'Empereur,  à  qui  l'on  a  enfin  procuré  une  grande  partie  des  Etats  de  la 
Monarchie  d'Efpagne,  ceux  là  mêmes  qui  étoient  Je  plus  à  fa  bienfcancc. 
Cependant  ajoute-t-on,  c'eft  ce  même  Empereur  ,    qui    iurorife  mainte- 
nant les  entreprifcs  de  (es  Sujets  ,  contre  nôtre  principal  Commerce  ,  & 
qui  les  y  protège,  fe  fervant  pour  cela  des  mêmes  Pl.ices,  &  Provinces, 
que  nous  lui  avons  aquifes,  aux  prix  de  tant  de  Sang,  &  d'Argent,  & 
tournant  ainfi  contre  nous  mêmes,  les  importans  fervices,  que  nous  lui 
avons  rendus.     7"els  font  les  Difcours,    qui  fe  tiennent  en  Hollande,  6c 
qui  tout  mal  digérés  qu'ils  font,   ne  laifTenc  pas  d'y  faire  imprcflion  fur 
beaucoup  d'honnêtes  gens,  qui  pleins  de  zèle  pour  leur  Patrie,  mais  peu 
informés  de  la  vérité  des  chofes,  ne  fe  défient  pas  qu'on  veuille  les'trom- 
per.     Il  nous  feroit  aisé  d'y  répondre  plus  amplement  ,  que  nous  ne  fe- 
rons.    Mais  le  refpcûueux  attachement,   que  nous  coniervons,  pour  le 
fcrvice  de  Leurs  Hautes  PuifTances,  &  la  perfuafion,  où  nous  fômmes, 
qu'elles  n'y  ont  aucune  part,  nous  obligent  à  beaucoup  de  ménagemens. 
L'j  defTein  de  ces  Gens  là  ne  peut  être  que  de  femcr  la  Divifion,&  la  Mef- 
intelligence  entre  l'Empereur,  ScMefileursles  Etats,  à  l'occafion  du  Com- 
merce d'O/lendej  Sclcnôtreefl,  au  contraire,  d'arracher,  s'ilcft  pofli- 
ble ,  cette  pcrnicieufe  femence ,  avant  qu'elle  ait  poufsé  fop   germe.     Ou 
convient  avec  plaifir  de  la  gloire  ,  que  Mefiieurs  les  Etats  s'acquirent  pen- 
dant toute  la  dernière  Guerre  ,  par  le  puifTanc  concours  de  leurs  Forces  à 
celles  des  autres  Hauts  Alliez ,  tant  par  Terre  que  par  Mer ,  &  de  la  fer- 
meté qu'ils  y  montrèrent  jufqu'au  tems  du  Congrès    d'Utrechr.     Mais 
on  croit,  que  la  même  Jullice  doit  être  rendue  à  l'Empereur,  &  àfes  Au- 
gufles  PrcdecefTeurs.    Tout  le  monde  fçait ,  que  le  SérenifTimc  Prince  Eugè- 
ne partagea  la  gloire  de  la  journée  de  Turin ,  avec  Son  Alteffe  Royale  le  Duc 
de  Savoye,  maintenant  Roi  de  Sardaigne;  que  l'heureux  fuccci  de  celle  de 
Hogftedt,  d'Audenarde,  6c de  Malplaquet  ne  fut  pas  moins  dû  à  ion  Hé- 
roïque Valeur  qu'à  celle  du  Duc  de  Malborough,   qui  y  commandoit  a- 
vec  lui}  &  que  les  vaillantes  Troupes  Impériales,  dont  il  étoit  Gcnera- 
lifîimc ,  n'eurent  pas  moins  de  part  aux  Sicges;de  Lille ,  de  Tournay,de  Dou- 
ay  ,  &  de  Mons,  &  à  la  délivrance  de  tout  le  Pais  Bas,  que  celles  d'An- 
gleterre, &  de  Hollande.     Les  trois  PuifTances  y  contribuèrent,  chacune 
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de  Ta  part,  très-glorieufemcnt  &  trcs-utilefntfnt .;  mais  il  ne  s'enfuit  point 
de  là  que  ce  que  Mefficurs  les  E,cats  y  ont  faic,    doive  être  compté  préferl- 
tem;:nt  à  l'Empereur  pour  une  aflîUancc  pure  &  fimple.     Nous  (brhmè> 
perfuaJés  aufîîf  que  leurs Hiutes  Puinances,  ne  le  prétendent  pasj  &dahs 
cette  fuppo!îtion ,  que  nous  croyons  certaine ,  nous  fupprimerons  encore, 
toit'ce  qui  fc  pouroit  dire  là-deffus,  des  deux  Traitez  de  Partage  f;iits  m 
1(598.,  Se  en  1702,  &    des  Négociations  de  l'an  170 1.  avec  lé  Comte 
d'Avaux.  Il  fullîrade  remarquer,  que  Mcfïïeurs  les  Etats.  &  avec  euît  It 
Roi  d'Ana;leterre  ,  reconnurent  enfin,  dans  ces  mêmes  Négociations, que 
leur  exceflîve  prudence  les  avoit   trompés  ;    que  l'Intérêt  de  la   Maiioii 
d'Autriche  étoit  véritablement  celui  de  toute  l'Europe,  &  que  dans  l'état, 
où  fe  trouvoient  leurs  affaires,  il  étoit  devenu  l'Ancre  dernière,  8c  unique 
de  leur  Salut.     Ce  fut  au  (11  ce  qui  produilit  l'Alliance  (lî)  de  l'an  170t.  Il 
eft  bon  d'en  rapporter  le  Préambule,  rien  de  plus  clair  pour  montrer  les 
difTsrens  motif»,  &  Intérêts,  qui  obligeoient  l'Empereur,  l'Empire,  h 
Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  &  l'Etat  des  Provmces  Unies,  à  fe  ré- 
unir en  Caufc  commune,  jufques  à  ce  qu'ils  euflent  obtenu  par  unePai*, 
auffi  commune,  les  Satisfactions,   que  chacun  d'eux  pou  voit  prétendre. 
On  y  expofc,  qu'en  vertu  d'un  certain  Te/iament  du  feu  Roi  Catholique  Char' 
les  II.  le  Roi  T.  C.  s'étoit  d'abord  mis  en  poffeffiorty  de  tout  l'Héritage ,  ou  Mo- 
mrchie  d'ECpagr.e^  pour  le  Duc  d' Anjou,  [on  Petit-Fils,     ^t' il  s' étoit  emp.iré  A 
m%in  armée  des  Provinces  du  Pais  B:is  Efpagnol <,  i^  du  Duché  de  Milan, à" 
quil  tenait  une  Flotte  dans  le  Port  de  Cadix  toute  prête  à  faire  voile,  (^  qu'il 
avoit  envoyé  plufteurs  Faijeaux  de   guerre  aux  Indes  Efpsgnoks  ,    é"  p^*' 
ce  moyen  (^  plufteurs  autres ,  les  Royaumes  de  France  Çj?  d' Efpagne  étaient  fl 
étroitement  unis,  qu' il  fembloit  y  qu'ils  ne  dévoient  plus  être  regardés  à  l'avtnir 
que  comme  un  feul  à"  même  Royaume ,  tellement  que ,  fi  on  n'y  prenait  garde , 
il  y  avoit  bien  de  l'apparence,  que  Sa  Majeflé  Impériale  ne  devrait  plus  efperer 
d'avoir  jamais  aucune  fatisfa5lion  de  fa  prétention,     ^ae  l'Empire  Romain  per- 
drait tous  fes  Droits  fur  les  Fiefs,  qui  font  en  Itali'.y  £s?  dans  les  Pais  Bas 
Efpagnols.     ^e  les  Jnglois ,  (^  les    Hollandois  perdaient  aujfi  la  Liberté  de 
leur  Navigation  ,  ^  de  leur  Commerce  dans  la  Mer  Méditerrannée ,  aux  Indes , 
t^  ailleurs  i  ^  que  les  ProvincesUnies  demeureraient  privées  de  la  feureté  qu'el- 
les recevaient  de  l'interpoftt ion  entr' elles  {ff  la  France ,  des  Provinces  du  Pats  Bas 
Efpagnols ,  appellées  communément  h  Barrière.     Et  qu'enfin  les  Ftancois ,  leS 
Efpagnols  t  ainfi  unis,  deviendraient  en  peu  de  tems  fi  formidables ,  qu'ils  pou-- 
voient  aifement  foàmettre  toute  r Europe  à  leur  ebéiffance  {5?  Empire .  que  com- 
vie  cette  conduite  du  Roi  T.  C.  avoit  mis  Sa  Majefté  Impériale  dans  la  necef/i-- 
té  d'envoyer  une  Armée  en  Italie,  tant  pour  la  confervatien  de  fes  Droits  par* 
ticuliers ,  que  pour  celle  des  Fiefs  de  l' Empire  ^  de  mime  le  Roi  de  la  Grandi 
Bretagne  avait  jugé  ,  qu' tl  étoit  néceffàire  d'envoyer  fes  Trouppes  auxiliaires  au.f 
Provinces  Unies ,  dont  les  affaires  étaient  au  même  état ,  que  fi  on  étoit  verni 
il  une  Guerre  ouverte  ;  £5?  que  les  Seigneurs  Etats  Généraux  ,  dont  tes  Frontie» 
res  étaient  ouvertes  prefque  de  toutes  parts t  par  h  rupture  de  la  Barrière,  qui 
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■impichoit  le  voifinagedes  François  .étaient  contraints  défaire  pour  kurieureté ,  (^ 
fourlaconfcrvationdeletir  République,  toutcequ  ils  auraient  du  ^  ^  pu  faire,  fi 
effcEîiveraeHt  ils  euf/cnt  été  attaqués  par  une  Guerre  ouverte  ;  {j?  que  comme  un  état 
fi  douteux^  ^  ft  incertain  ^  en  toutes  cho/es,  étoit  plus  dangereux  que  la  Guerre 
même;  6f  que  la  France  (^  l' E/pagne  s'en  prevaloient  pour  s'unir  déplus  en  plus, 
peur  opprimer  la  Lihrtè  de  i'Europc,(^  ruiner  le  Commerce  accoutumé.  Sa  Majefié 
impériale  Sa  Majefié  Royale  de  la  Grande  Bretagne,  i3  leurs  Hautes  Puijfances  les 
§eigmiirs  Etats  Généraux  des  Provinces  Uni.s ,  délirant  de  prévenir  les  maux,  qui 
en  firoient  les  fuites,  ^  d'y  apporter  remède  félon  leurs  forces ,  avoientjugé  rucef- 
faire  défaire  enireux  une  étroite  Alliance  .^  £3*  Confederation^pour  éloigner  le  grand 
commit»  danger  ;  à  quelle  fin  ils  avoient  donné  leurs  ordres ,  (^  infiruSlions ,  t^c. 
Après  ceja  viennent  les  Articles,  dont  le  premier  porte  :  ^e  les  Alliez  fe- 
r  oient  tenus  réciproquement  de  procurer  les  avantages  l'unds  l'autre ,  ér  de  détour^ 
ner ,  autant  qu'il  leur  ferait  pofftble ,  t^  ut  ce  qui  pour  oit  leur  être  nuiftble ,  £jf  dom- 
mageable.  Le  fécond  déclare  plus  particulièrement  le  but,  que  les  trois 
Hauts  Alliez  fe  propofent  en  cette  Guerre;  (czv  oie  de  procurer  à  Sa  Majefié 
Impériale  une  SatisfaCtionjuJle  à?  raifonnahle ,  touchant Jes prétentions  à  la  Succef- 
fiond'Efpagne-y  (^  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  conjointement  avec  les  Seigneurs 
Etats  Généraux,  une feureté particulière  (^  fufffantepoîtr  leurs  Royaumes,  Provin- 
ces,  Terres,  ly  Pais  de  leur  obeijfance,  13  pour  la  Navigation,  (^leComyncrcs 
de  leurs  Sujets.  Ce  qui  eft  encore  plus  Ipécifiquement  expliqué  dansl'Ar- 
ticlecinquieme,  oijileftdit>  Premièrement:  ^e  pour  procurer  cette  com- 
mune fatisfaSiion,  les  Alliez  feront  entr'autres  chofes  leurs  plus  grands  efforts  pour 
reprendre ,  i^  conquérir  les  Provinces  du  Pais- Bas  Efpagnol,  dans  l  intention  qu'el- 
les fervent  de  Digue ,  de  Rempart ,  (^  de  Barrière  pour  fèparer ,  £sf  éloigner  la 
France  des  Provinces  Unies ,  comme  par  lepajfé ,  les- dites  Provinces  du  Pays-Bai 
Efpagml  ayant  fait  la  feureté  des  Seigneurs  Etats  Généraux  ,  jufques  à  ce  que,  de- 
puis peu  ,  Sa  Majefié  T.C.  s'en  etoitemparc'e  ,&  les  avoit  fait  occuper  par  Jes  'trou- 
pes. Et  Secondement  ;  ^e  les  mêmes  Alliez  feraient  tous  leurs  efforts ,  pour 
conquérir  le  Duché  de  Milan,  avec  toutes  fes  Dépendances,  comme  étant  un  Fief 
</?  l'Empire  ,Jervant  pour  la  feureté  des  Provinces  Héréditaires  de  Sa  Majefié  Im- 
périale ,  y  pour  conquérir  les  Royaumes  de  Naples ,  de  Sicile ,  à"  les  Isles  de  la 
Mer  Mediterannée  avec  IcsTerres  dépendantes  de  l' Efpag-ae  ,  le  long  de  la  Côte  de 
Tofcanc,  qui  peuvent fervir  à  la  même  fin,  &  être  utiles  pour  la  Navigation,  à" 
le  Commerce  des  Sujets  de  Sa  Majeflé  Britannique,  £5?  des  Provinces  Unies.  Après 
quoi,  on  convient  Article  huitième:  §ue  la  Guerre  étant  une  fois  commencée, 
aucun  des  Alliez  ne  pour  a  traiter  de  Paix  avec  l'Ennemi ,  ft  ce  n'efi  conjointement , 
£s?  de  concert  avec  les  autresParties,  iy  que  ladite  Paix  ne  Je poura  faire  fans  avoir 
obtenu,  pour  Sa M<»je/îé Impériale  ,  unefatisfaêlionjufîe  &  raifonnable^Ç^pour 
le  Rot  de  la  grande  Bretagne  conjointement  avec  les  Seigneurs  Etats  Généraux, 
la  feureté  particulière  de  leurs  Royaumes,  terres ,  £=?  Pajs  de  leur  obeiffance  ,  Navi- 
tation i  (^Commerce. 
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Voili  les  obligations  de  l'Alliance.  Les  Traitez  d'Utrecht  font  voir 
de  quelle  manière  elles  y  furent  remplies  à  l'égard  de  l'Empereur,  &  de 
l'Empire.  Ce  grand  Prince  y  fut  généralement  abandonné.  La  Guerre, 
qui  fe  faifoitauparavantpar  tous  les  Alliez  enfemble,  retomba  fur  lui  fcul 
avec  l'Empire.  Il  la  finit  cependant  par  une  Paix  fi  non  avantageufe  ,  du 
moins  honorable,  6c  il  n'en  eut  l'obligation  à  perfonne.  Mais  paflbns  fur 
tout  cela,  nôtre defleinn'eft  pas  d'y  infifter.  Trois cliofes feulement  nous 
rcflent  à  confiderer  pour  finir  ce  Mémoire,  &  elles  ne  nous  tiendront  pas 
long  tems. 
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La,  Première  ejl  de  fçffvoir,  fi  Mejfimrs  les  Etats  n'ont  pus  obtenu  par  la  Paix 
tout  ce  qn  ils  p'juvùient prétendre ,  en  vertu  de  l'Alliance  de  l'an  lyoï. 

La  Seconde ,  fi  le  nouveau  Commerce  d^Oftende  y  eft  contraire. 

Et  la  Troifieme ,  fi  en  Voppofant ,  comme  on  fait ,  aua  puijfans  efforts  de 
la  République  y  pendant  toute  l:i  durée  de  laGuerre  pour  le  recouvrement  des  PrO' 
vinces  du  Pays  Bas ,  on  peut  y  trouver  quelques  traces  d'ingratitude ,  de  la  part 
de  Sa  Majefté  Impériale  >  comme  fi  elle  tournait  contre  Leurs  Hautes  Puijfances,  (^ 
à  la  ruine  de  leur  Commerce ,  le  fer  vice  ^  qu'elles  lui  or.t  rendu  en  cela. 

jiA  Primum:  Il  ne  faut  que  renvoyer  ceux,  qui  forment  la  difficulté r 
'aux  Traitez  de  Paix  de  L.  H.  P.  avec  les  Rois  de  France,  Se  d'Elpagne. 
On  fçait,  que  l'Empereur  n'y  eut  aucune  part,  fi  ce  r\'cÙ.()\'iz^%vksPof- 
tulata,  donnés  à  Utrecht,  le  f .  Mars  i  711. ,  il  demanda  une  pleine  Satisfac- 
tion pour  tous  l'es  AWicZfJuxta  tciiorem  ér  exigentiamFœdcrum,  ^  Conven' 
tionum ,  quibus  Je  fe  invicem  cbftrinxerunt.  Du  refte  Mcffieurs  les  Etats  y 
demanJeccnt,  &  llipukrcnt  tout  ce  qu'ils  voulurent,  &  s'il  manqua  quel- 
que chofe  à  la  ('aiisfaftion  ,  qu'Us  pouvoisnt  prétendre,  ce  n'ell  pas  à 
l'Empereur,  qu'on  doit  en  imputer  la  faute,  puifqu'il  n'y  fut  pas  appelle. 
Nous  croyoni  au  contraire  ,  qu'on  ne  fçauroit  lire  ,  d'un  Elprit  impartial, 
le  Traité  de  Barrière  ,  que  fe  fit,  en  1715.,  entre  Sa  Majeltélmperiale.ôc 
Catholique,  &  Leurs  H.  P.,  par  rmtervcntion  de  la  Grande  Bretagne, 
fais  y  admirer  la  confiance,  avec  laquelle  Sa  Majeité  y  remet  les  principa- 
les Places  du  Païi  à  leur  difpofition,  prefque  abfoliic  ,  leur  accordant  ou- 
tre cela  des  Sommes  immenfcs,  qui  leur  doivent  être  payées  annuellement 
par  préférence  à  tout,  fans  parler  des  autres  avantages  contenus  dans  le 
Traire,  £c  dont  nous  fommes  bien  aifc  d'omettre  la  fpécification.  Ces 
choies  là  ne  font  pas  obfervées  du  Vulgaire.  Il  les  voit,  &ne  les  remar- 
que pas  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire,  que  c'eft  un  objet  bien  agréable 
pour  L.  H.  P.  lors  qu'elles  fe  font  apporter  la  Carte  du  PaVs-Bis  Autri- 
chien ,  d'y  voir  d'un  coup  d'œil  ce  beau  Cercle  de  Places,  où  elles  onc 
leurs  Girnifons,  &  ou'ellesne  font  pas  nioins  contentes,   lorsque,  parla 
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leéture  entière  du  Traité,  elles  fe  rafraichiffênt  la  mémoire  des  autres  avari* 
rages,  qu'elles  onc  eu  foin  de  fe  faire  accorder,  avant  de  fe  dcflaKTer  de  rien. 
Du  temsduRoi  Chirles  II.,  &  long  tems  depuis,  JVkilkurs  les  Etats  fai- 
'  foient  confifter  leur  B.irrierc  ,  &  toute  la  (eurcté  ,  qu'ils  attcndoient,  dans 
\TiÇim\)\cinterpofitïon  du  Pays  Bits  ^«/r/VZ'/Vw  cnti'tux,  &  laFrance,  (ansy 
prétendre  d'ailleurs  aucune Ibrie  de  Droit ,  &  c'eft  en  ce  fens  là,  qu'il  en 
ell  toujours  p:irlc  dans  la  grande  Alliance;  mais  les  Traitez  de  l'an  171 J., 
êc  de  l'an  1718.  ont  bien  changé  les  chofes.  Ce  qu'on  en  dit  ici,  n'cft 
pas  pour  s'en  plaindre,  ni  pourregreter  à  L. H. P.  les  avantages,  qui  leur 
en  reviennent,  on  fe  perfuade  qu'elles  n'en  feront  jamais  qu'un  bon  ufa- 
ge  ,  &  l'uniquebut,  qu'on 'iepropofe ici,  cftde  montrer,  qui  ficllcsont 
bien  fait  la  Guerre,  elle  leur  a  bien  réufli,  &  qu'il  ne  fcroit  pas  à  Ibuhaiter 
pour  elles  que  ce  fût  A  recommencer. 

^d  Secundtim  :  Bien    loin    que  le  nouveau    Commerce   des  Indes  éta- 
bli par  Ortcnde,  en  faveur  du  PaïsBas  Autrichien,  foit  contraire  au  Trai- 
té de  la  Grande  Alliance,  on  peut  dire,  que Meffieur»  les  Direûeurs  des 
deux  Compagnies  HoUandoifes  ne  pcnvent  s'y  oppoler,   fans  contrevenir 
ouvertement  à  fes  Dirpofitions,  fur  tout  à  celles  de  l'Article  premier,  qui 
porte  exprenement,^/c  les  Hauts  Alliez  feront  tenus  réciproquement  de  pra^ 
curer  les  avantages  l'un  de  l'autre.,  i^  de  détourner  autant  qu'il  leur  fera  poffîble  , 
tout  ce  qui  pour  oit  leur  être  nuifihle^  i^  dommageable  y  teneaturque  alter  alterius 
commoda  promovere^  damna  ver 0^  incommoda  pro  poffe  avcrtere.     Or  on  de- 
mande. Se  on  lailFe  au  jugement  de  toute  perl'onne  équitable,  fi  c'eftpro- 
curer  le>  avantages  de  l'Empereur,  &  détourner  de  tout  Ton  pouvoir»  ce 
qui  lui  cil  dommageable,  &  nuifible,  que  de  s'elcvercomme  on  fait,  con- 
tre le  Commerce  de  fes  Sujets  ,  jufques  à  vouloir  i'opprimerentierement, 
au  mépris  de  fes  Commiffions,  Se  Lettres  d'Oélrof? -Et  à  mettre  enmou- 
vement  toutes  les  machines  imaginables,  pour  engager  les  autres  Cours, 
dans  le  même  deflein  ?  On  répondra  fans  doute  ici  ,    que  les  Avantages., 
dont  parle  cet  Article,  ?<  que  les  Alliez s'engigcnt  réciproquemcutd'avan- 
cer  l'un  en  faveur  de  l'autre,  doivent  être  entendus  des  avantages jujleîyà' 
conformes  au  Droit  des  Gtns,  i^  aux  Traitez  ,  &  non  pas  de  ceux,  quiy  fe* 
roicnt  contraires.     Nous  admettons  très-volontiers  cette  dillinélion,  elle 
efl:  raisonnable,  mais  fuivant  cela  il  faut  donc  fçavoir  avant  toutes  chofes, 
fi  le  Commerce  d'Oflende  cil  légitime,  ou  non;  s'il  ell  conforme  au  Droic 
des  Gcn?,  6c  au  xancieos  Traitez  ,  ou  s'il  y  répugne-,  &  jufques  à  ce  que 
cela  (oit  fait,  on  ne  peut  point  fe  fervir  contre  nous  pour  l'opprimer, du 
Traire  de  la  Grande  Alliance,  autrement  nous  nous  en  fervirons  nousmê- 
mes  pour  le  maintenir  ,  &  pour  nous  plaindre  comme  nous  faifonsavec  juf- 
tice,  du  trouble,  6c  des  empêchements  violens  ,  que  l'on  veut  y  appor- 
ter de  la  part  des  deux  Compagnies  HoUandoifes.     Oa  «oit  par  là,  que 
cette  allégation  eft  une  pure  pétition  de  Principe  ,  &  que  toute  la  Qycftioii 
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iÎM^tkhtà^ivoJri  fi  le  Commerce  d'Oftende  aux  Tndes  eft  contraire  à  la 
Claufe  antefinale  du  Traité  de  Munfter  ;  furquoi ,  pour  éviter  les  redites, 
nous  renvoyons  leLeftcur  à  nôtre  féconde  Seftion,  où  nous  croyons  que 
hf^cnté  duDroit  i  été  fuffifamment  établie. 

yid  Tertitan:  Au  défaut  du  Droit,  qu'on  ne  fçauroit  prouver,  on 
(e  jette  lurlcs  principes  de  Nature,  d'honneur,  &de  reconnoifl"ance ,  qui 
ne  permettent  pas ,  que  ce  qui  a  été  fait  pour  l  utilité  de  quelqu'un^  foit  tourné 
par  lui  même,  au  préjudice  de  ceux  y  qui  T  ont  fcrvi ,  i3  qui  aprh  un  aujft  bon  of- 
fice  que  celui, que  les  Etats  Généraux  ont  rendu  à  Sa  Majejlé  Impériale  ^  en  lui  fat' 
)aut  rejlituerles  P,i};-Bas  autrichiens ,  la  ruine  .  6?  la  perte  de  leur  Commerce  aux 
Indes  n'ejl  pasîarecompcnfe  qu'ils  en  doivent  attendre»  Ce  font  les  penfces  de 
Monft.  Wefterveen.  dansfa  première  Diflertation  §.  XVI.  Mais  il  fc 
trompe  du  tout  au  tout:  Car  pour  dire  les  chofes,  comme  elles  font,  ce 
ne  futpointpour  faireplaifirà  l'Empereur,  que  Meflîeurs  les  Etats  s'appli- 
quèrent fi  fortement  au  recouvrement  des  IVis- Bas ,  ce  fut,  comme  porte 
l'Article  V.  duTraité,  danslintcntionqu  ils fervijfent de  Digne ,  de  Rempart ^ 
13  de  Barrière  pour feparer^  éloigner  la  France  des  Provinces  Unies  t  ^pouraf- 
feui'er  leurs  Frontières ,  comme  ils  avaient  fait  deîout  tems  jufques  à  ce  que  le  Roi 
T".  C-  lèsent  occupés  par  fes  T'roupes.  Ut  ftnt  cbex  ^i^  Repagulum  ,vulgo\^a.xx\t' 
re,  Galliam  à Belgio Fœdcratoremovens ^é' feparaus .^  pro  jecuriatc Dotninorum 
Ordinum  Gêner alium ,  quemadmodum  ah  onini  t empare  infervierunt ,  dunec  Rex 
CbriJIiaiiiffimtis  nupcr  eas  milite  fuo  occupavit.  Ainli  l'on  ne  doit  point  met- 
tre fur  le  compte  de  l'Empereur,  tout  ce  qui  a  été  fait  par  L.  H.  P,  pour 
le  recouvrement  du  Païs-Bas,  puifqu'en  cela  elle»  ont  travrjllé  pour  elles 
mêmes ,  &  que  la  Scureté,  qu'elles  y  envifigeoient  pour  leurs  Provinces, 
ne  pouvoir  fubfi fier  fans  ce  bon  Office,  qu'elles  rendoient  à  l'Empereur. 
Monfr.  Wefterveen,  &  avec  lui  tous  les  autres,  quiemployentce  roifon- 
nemcnt  là,  contre  le  Commerce  d'Ofhen  le ,  ne  confiJeicnt  pas,  qu'on 
pouroit  avec  beaucoup  plus  de  fondement  &  de  jullicele  rétorquer  contre 
les  deux  Compagnies  Hollandoifcs,  &  qu'ils  y  donnent  eux-mêmes  occafîon. 
Car  enfin  on  ne  peut  pas  nier ,  que  l'Etat  entier ,  ne  doive  deux  fois  fon 
Salut  aux  puiflantes  &  opportunes  affiftances  de  l'Empereur  Leopold,  de 
glorieufe  mémoire ,  Père  &  PrédecefTeur  de  Sa  Majelté  Impériale  &  Ca- 
tholique régnante,  la  première  fois  en  1671.  &  la  féconde  i6<Sp. ;  &  on 
laide  à  conliderer,  fi  la  conduite,  que  les  deux  Compagnies  Hollandoiles 
des  Indes  Orientales  &  Occidentales  tiennent  aujourd'hui  contre  celle  du 
Pais  Bas  Autrichien,  s'accorde  avec  la  reconnoifTance,  que  tout 
l'Etat  doit  conferver  éternellement  de  deux  tels 
Bons  Offices. 

On  publiera  incejfamment  les  Treuves. 
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Austria.  Laws,  statutes,  etc.,  1711-^  (Charles  VI) 

La  viriti  du  fait,  du  droit,  et  de  l'intérêt  de 
tout  ce  qui  concerne  le  commerce  des  Indes  . . . 
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